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COMMENTAIRE 
HISTORIQUE 

SUR 
Ji je j! <É VV M. JË^ 

DE IL'AUTEUR 
DE LA HENRIADE, &c. 

^vec Itt Pièces originales & les preuves. 




A B A S.L E-, . 
Chez les Héritiers do Paul GU'KER- 



776. 



Pai vu les Pièces originales & les preuves 
qui font dans le Commentaire, & je les ai 
remiiès entre les mains du Sr. Wagn.,.. 
le l^^ May I7j6. 

Signe Pu Rey, Avocat. 

J'ai confronte les mêmes Pièces & je les 
9i trouvées entièrement conformes aux ori- 
ginaux, le i®^ Juin 1T76. 

Signé Christiîi. 



Fautes Typographiques à corriger. 

Page is , au numéro mettez i6 aulieu de 41. 

?age 2z. ligna 13. la fille de l'héritière, corrigez H 

fille & Phérîtiérc. 
Tage 27. ligne $. paîtris, corrig. paîtrh. 
P/ige z9, ligne 11. connu, eorrig. connus. 
fagii'sz. ligne 4. de vôtre âge, corr. à vôtre âge. 
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L I S.T E 

Des Lettres véritables de Mr. de V. . . ♦ 
qui (ont à la £n du Commentaire. 

A Mr. Tovafi , fiir la langue italienne ^ fur 

la françaife. Page 123 

A Mr. le comte de Caylus^ fur un monument 

de fculpture par Bouchardon. 13^ 

A Mr. Clair aut , fur les Comités. 139 

A Mr. de la Noue , fur la tragédie de Ma-- 

homet fécond. 14Ç 

A Mr. de la Faliere^fur Vrceus Codrus. 1^4 
A Mr. L célèbre avocat , fur des points 

^hifioire. * 1^9 

A Mr. r avocat L , fur Montefquieu ^ 

Grotius. 
A Mr. de M. L. C. j fur les fyfiimes de pby- 

fique. Igo 

Au mime ^ fur les qualités occultes* i83 

A un Avocat ^ fur la bizarrerie des loix. iSS 
A Mr. de Faugères ^ fur un monument. 190 
A t* Auteur ^ un poi'me épique fur Jcfué. J96 
A Mr. Walpole ^ fur la tragédie ^ fur tbif 

toire. 199 
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JL an Minijlre d'Etat , fur les fyjlêmes poUtL 

ques. 210 

A Mr. Tiriot , fur des fyjlêmes ridicules de 

phyfique. 212 

A Mylord Chefierfeld. ^216 

A un Inconnu y fur la mort. 218 

A Mr* le prince G. , fur un livre nouveau. 220 
A Mr. le chevalier Hamilton , fur le Vefuve. 22 J 
A Mr. Du M. .....9 fur des anecdotes, an- 

ciénnes. 227 

A Mr. de Cbaban. . . 9 fur Pindarç ^ Hq^ 

race. 235^ 

A une célèbre ASrice. 240 

A Mr. Bertinelli , fur le Dante. 24 3 

A Mr. M. ... y fur des . qiiejiions mitaphyjt-- 

ques. 247 

A Mr. M. . ..j fur les Lettres prétendues du 

Fape Gànganelli. 250 

Au même , fur les faujfes anecdotes. 26o 

Au même y fur le cocher Gilbert. 2(?4 

A Mr. tabbé Spalanzani , fur les limajfons qui 

reprennent leurs têtes & fur des ani^ 

maux qtCon irejfufcite. ^70 

A Mr< B , fur Pajlronomie^ 275 

Séjbjiris^ 279 





[CO.MMSMTAÎRt 

Ë tÂcberar:tlant csi Comnlenti^i-- 
res fur utrhoÉi[tte.d«l«tteei àa\ 
ne: rien din^ que il^utt ■^su. utila', 
' imz Lettres» & fuitouc de na 
rien avaneer que fur des ^ap^rs originaïuc;: 
Nous ne ftrons aucun iiiàge ni des^ fmxesij 
ni des pmégirtques prefque innombrables ti ' 
i]ni ne fatMit' pas appuyés iiif des fiscs. av^.' 
antiques. . . .-'.:? S: 

Les uns (ont naltr* FraRçois M Vôl-" 
TAIRE leSd-FJvrïéf I(?94i lés autres lé IcS' 
Novembre de la mêine année. Nous avona 
des médailles ^e lui qui poftent ces deux &»'■' 
tes i il nous a dit plufieuia fois qu'à k ntâSi' 
A 
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a COMMENTAIRE 

fan ce on dëferpéra de fa: vie: & qu^ayant 
été ondoyé , ta cérémonie de (cmi batètiie fut 
di^éïée plufiettv^ moii» 
<•. Quoique j^ jpenfé que rîeajn^eft pMis iji- 
fioide que t^s détails da Tenbaêd &'du col* 
lège,.>epend^ diï^.rtfSffls/ft? prp- ^ 

près écries, & d'après la voix publique qu'à 
r^ge «d'environ douae /ans» ayat^i (iai|; des 
Veî^ qôi pskrâiifÂent '^au^^deiSiis dé- cet âge, 
Tabbé de Chateauneuf, intime ami delà cé- 
lébré vNiniin;^ F£tiâa5;-)e meiiÂi dhei.elle, 
& que cette fille fi fingulière lui légua par 
jq0 OBÛamettt uoe faokmiicfdiiïii^fltT^tle francs 
pediucrachetffiiidœiiiMfefiw lé^utUe 0E>tfinfe lut 
fBb<xaâemem:9fgréri. Cette; palitef:{nàce de 
Ters, qu^ib avait 3^(aM:e au collège, «(Vproba- 
bbnien;!' osllr qtf^ eompofa fiqun tiiir hivalî- 
de qui a^!«^) 1er vi dbia le r^tmeril i Qwpbiu^ 
fp» Mebfeifaeur fils qntque ^;LmisXIV* 
Ce >v»â £bUaft!)étsit[<a)li wi|CQtttg«>d^ Je. 
fuites prier un régent de vouloir Immbii lui, 
fei^HÇ'vtinï plaçetj;^)! .vers p^ur ;.Mpa(W|gneif : 
If jép^t l^k eût; qi^'il ^ait s^loiv t^^^c^i>é ,t 
i]2»§ qu!il 7. avaiCL lin j<mQe> éco^Îpr<.qjâ < pou- 
y«t feire: ce qjj'iJ^^cwiRndait; Vçîiçi |p? vwi. 
qUfeiî<««i|fapfcsftnttafâ.^ ^ ..., , .^^^^ ^^ ^ 

A 
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Signe ils dît pius grand des Rois «l ^ ' 
Son amour 4te not^ efpéraAGe , 
Voua qi|j| Ans régner iikr la Fsanosii V ^ * .<' 

Souffirez-.yQ\)$ mie n\4 vitiUe vçific • , « ^ . •« 

Par un effort ^n^itieiu^ , * 

Ole vous donner une 4trénne> 
Votts ipii n*èh recevez ^ue die h main dés C^ieux f 

^On a^N qa'à votten^l&Ace 

Mâfy T^w deniia la iraitlanee> ^ r 
Alipçpre la %•& , Ap9U<^0 U heao^ii 
Mais un pieu fcic»fei6i|t, i^e î?imrioi4. ^ft «HH .^fî*,'. 
nés * ' . . * 

Voulut auffi me donner mes étreçoç^i ^ I ^ 

£n vous donnait là libéralité. 

Cette fcragatelle d'un jeynp çcotiçr .vsilttt ' 
quelques louis d'or à rinvàlidé , & fit (^\feU 
que bruit âf Vetfatllcs &'à'I^àVijf. Il eft à crotJ ' 
re qUe dès -lors le jeuiief*némrne fut déter-" 
miné à fumé Ton penchant [)our 1'^ pbëfiel 
M«ts je lui ai entendu dire a lui-ftiêraç ,' duel . 
ce qui Vy engagea {fliisr "fôrttTftleiit fut qu'au ' 
fortir du collège t .^lyaut kinw ^ i au» ée» * ^ 
les de Dioit ppr foi>,|)çrç,.,i;i:tf9ri^^ d^,i()| 

la ipaiiière. dfint oi^ y>llir#if{ifa|t la Jot^JP^^'-^ 

côté des Belles- Lettres. 

A4 
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4 COM,MîNTAIRp 

Tout jeune qu'il était » il fut admis dans 
la fociëté de Tabbé de Chaulieu » du marquis 
de la Fare-, du duc de Sulli , de Tabbé Cour- 
tûi. Et il nous a dit plâfieurs Fois que fon 
père l'avait cru perdu , parce qu'il voyait 
bonne compagnie, & quHl fallait des vers. 

U avait commence dès Tâge de dix -huit 
ans la tragédie d'CBdipe , 4tns laquelle il vou- 
lut mettre des( chœurs à la mamère des An* 
ciens. C^) Les Comédiens eurent beaucoup 
de f épûgnance ^i jouer une tragédie , traitée 
par Corneille & en poiTefEon du théâtre: ils 
ne la reprefentèrent qu'en 1718 s & encor 
fallut-il de la proteâion. Le jeune homme > 
qui é^it fort diflîpé. & plongé d^ns les plaû 
lîrs de fon âge, ne.fentit point .1^ ft^ril^ & 
ne s'embaraâait çoi^t que fa Pièce réufHt 
ou non : il badinait fur le théâtre , & s'avifa 
de porter la queue di^ Grand-Prêtre dans une 
fcène où ce ^mëm.^ Qrand - Prêtre faifait un 



("^ji' Nous avonj une Lettre da'Imnt l)acter de 
T7%j , dâiis laquelle il exhdrte rsttteiur ^tà avait déjà 
fSûtifa {ttècè à.jr^îoifÉdre dès chcrart diahtant à Te* 
X(;9$pl^,.4eift Grecs t Mail h ttiofe était ixiiptlticablci 
for le théâtre Françaû« ^ 
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HIST6RIQ.UÈ. ^s 

effet très-tragiquè. Madame M îAJktét'Mù de 
Villafs, qui était dans la première log^,' de- 
manda qjjel était ce jeune homme, qui fàifait 
cette plaifamerie>.,/.ap{(aremment pour Ëûrt 
tomber^te^ pièces on Lui. dit que e'^t Pau*, 
teur. Elle le fit venir dans fa loge ;,& depuis 
ce temps, il fut attaché à Monfîeur te ma<» 
réchal & à Madame jufqu'à la fin de leur vie » 
comme on peut le voir par cette épitrt iïft* 

primée. 

. . / - , 

1 , » » I . ■ T 

Je mç flattais de refpéranct 
D'aller goûter quelque repos 
Dans votre maifbn de piaifance i 
Mais Yinacbe à ma confiance > 
Et j'ai donné la préférence > ^ 
$itf le plus grand des Héros » 
Au plus grand CharUtan de France , 8(,^l " 

Ce fut à ViUars quHl fut préfentél Mon- 
fieur le àùt de Richelieu , ddnt il acquti la 
bienveitterifce , qw ne s!eft point démètftiç 
pendant •foixarite''arintédi; * 

Ce quieft aaffi^i<âlté^, & ce qU à peine a 
été côîirtuV'c^éft qtie Mélif^nrtjr le Prince 
de Goilttv pére de^celui qui a été fi célèlj^o 
par les jè^urnées-^' de <k barricade de Démoht 
& d^ Châtiftu-DMphin^ fit pour lui des vers 
4ont voici les derniers. 'A 3 
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' ^ '• o'^:A^^ ?^^ fesvert aux eawc <k rAganl|{pr , 
',, Po^r ibo premier projet il fait ït choix 4'(E<itvt: > 
ijJÈt quoique d$$ longtems ce fujerfat connu, 
' *^ÎV W^'uîi ftilfc pïv& bifeàm îitte pièce cJiangée ' 
•" » -^, ï* frolÉè èei EtSbti "^active tèYfc/m , 
.. * %>jâlL'4faeC0rilÉiU« 4vâ01a;ABliM;dbrrî^^^ 

Je n'àtî^ii retrouver la rcpourc 3c rameur 
' d^CÈclipe. je lui demandai un jour s'il. avait 
' dit au Pirince en prauantant: Monleiçneur , 
vbuV ferez un gttind poète fil feut que je 
vous fàiTe donner une penfion par le Roi. 
On prétenS ^âfum^ii^ fotrfrcr îHui dit: Som- 
mes-nous tous Pfinôês, bii tous foëtes? — 
Il me répondit: T)eUBa juvenluth mea ne 

memineriSf J^omim. 

\ • • • 

Il commeA^h^ff^n'i^Kte à St. Ange chce 

MèWfettf^c CâuthWdti ; Intendant des finan- 

^pes^^ ^fei^_)»vpir if4it^ Œdipe & avant que 

H^tf^ Pià(^e Ittt jouif. Jelyi^ ^ mteadu . dis e 

j^^ 4!u9e.&is;-qne..gua|id il. ^ts^ti^nt des 

ideux ouvrages, il nftX0iiiptaitf>asle$ pouvoir 

* fifik^ fc;,^'U t|ç £iv^t..lii leii r^s de U 

^^9^àiti:M «rilfg 4u ifioëme épique^ mais 

-^^âj frttiiifi de tMt)C« que S^M^KJdc 

: -Ca^ïtSirjIrtt. *<r^f:l&vané;f dans Tlûftofiit $ nkii 









TÎeiliard étiit idolâtra 3 & qu'il eommenoi 
cet ouvrage^ p^ pur mthoufiftfme , (ans pr^^P 
que y feire réSexion. tl lut ua jour pW(^¥« 
chants de ce poëme cfiez ie J£urie Pjréfide«t 
de Maifoas fon intime amj. On rimpaûffmi 
par des ob)eâiQ93; U .>ettâ (bu manuferit 
dans le feu. Le Préfid^qt HénauD Te^ r^ljra 
avec pehte* ^^ Souvene^r^^v^itô (" lui 4it MlT* 
Heuauc ) dans une de. fe« kttre$ » qfie p'eft 
moi qiû ai fauve la Henriade^ & qu^l 
M m'ofi i Ç0u$é «ne beUe paire de ixiaiju;het- 
^ tes. ^' . Plufieura «opiM dei ce pojsme^ qpi 
ii^était q4i'4bauchc » C0^9i]-e4l: quelques • ^n- 
néee après d»»» le pitul^^s il fut impjrii^ 
siy«c b«Micp4^^ de laeune» fous le titrc^ 4^ •'^ 

Ligue,' * \ 

Tou0 ks.pi^ietee de Fi^iisi ft pluiieuri fft- 
vaua k ;d#ehiiU4r'CM couvre lui. On lui M- 
cocl^ yiafc .br<içh«MEei. .Oi9r jopa U ^jfqjFJgde 
à la Foûc^; pfi dit a )^aA(ûe^ ^Vi^q^ue deFré« 
JUS, Pfécapteur 4u &ai« 4^tl éfiait indécent 
& même cnitiiiièt ^èi^uer fatuint ie Coll. 
gni'& lîi mTO Elifcaîfeéâir -'Lit ^btfft fut fi 
forte ^u*on eiigagca ie* caMiniû "de '"Biffi, a- 
lors Préfidentdé VAflemHÎee ^ii Èlérgé, à 
^eêafâber )atidi^oeal«Upiteruvsâge$ omiuJ'une 

A4 



3 COMMENTAIRE 

fi étrange procédure n'eut pas lieu. Le jeune 
auteur fut également étonné &: piqué de ces 
cabales. Sa vie très diifipée l'avait empêché 
4e fe fôtre des amis parmi les gens de Let-* 
très; il ne favait point oppoTer intrigue à 
intrigue: ce qui eft dit-on, abfolument né- 
céâaire dans Paris, quand on veut réuilîr 
en quelque genre que ce puifle être. 

Il donna la tragédie de Mariamne en 1722. 
Mariamne était empoifonnêe par Hérode; 
lorfqu'elle but la coupe , la caballe cria : la 
Reine boit ^ & la Pièce tomba. Ces mortifica- 
tions continuelles le déterminèrent à faire im- 
primer en Angleterre la Henriade, pour laquel- 
le il ne pouvait obtenir en France, ni privilè- 
ge , ni proteâion. Nous avons vu une lettre 
de là main écrite à Mr. Dumas d'Aiguebère , 
depuis Confeiller au Parlement de Toulôufe » 
dans laquelle il parle ainfi de ce voyage. 

Je ne dois pat être plus fortuaé 
Que le Héros célébré for ma rielle: 
XI fiit prolcrit > peii&Qté » . damné 
Par les dêvots fie leur douce ièqoelle: 
En Angleterre il trouva du (èçourt> 

J'en Yait chercher.. 

• « • ■ * 

» à r ' 

|> refte- des vdrs eft déchiré: elle finit 



HISTORiaUE. 9 

par ces mots : „ Je n*ai pas le nez tourné k 
M être Prophète en mon pays ^. Il avait rai* 
fon. Le Roi George P^ & furtout la Prinr 
cefle de Galles, qui depuis fut Reine ^ lui 
firent une foufcrip^ion immenfe: ce fut le 
commencement de fa fortune. Car étant re- 
venu en France en 1728 , il mie fon argent 
à une Lotterie établie par Mr. Desforts , 
Contrôleur général des finances. On rece- 
vait des rentes fifr THôtel-de- Ville pour biU 
lets , & on payait les lots argent . comptant ; 
de forte qu^une fociété, qui aurait pris tous 
les billets , aurait gagné un million. U s'af- 
focia avec une Compagnie nombreufe & 
fat heureux. C'eft un des Aflbciés qui m'a 
certifié cette anecdote , dont j'ai vu la preu* 
ve fur fes régiftres. Mr. de V..».. lui écri- 
vait ; yy Pour faire fa fortune dans ce pays* 
99 ci , il n'y a qu'à lire les Arrêts du Confeil. 
,, Il efl: rare qu'en fait de Finances le Mi- 
9, niftère ne foit forcé à faire des arran- 
^ gements dont les particulier^ profitent. *' - 
Cela ne l'empêcha pas de cultiver les Bel- 
les-Lettres qui étaient. fa paffion dominante. 
II. donna en 1730 fonBrutus, que je regar* 
de comme fa tragédie la plus fortement écri- 
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10 COMMÉNtAÎRE. 

te,, fans même en excepter. Mahomet. £Ue 
fut très- critiquée. J*étais en 1731 à la pre- 
mière repréfentation de Zaïre i & quoiqu'on 
y pleura beaucoup, elle fut fur le point cPé- 
tre fifRée. On la parodia à la Comédie Ita* 
lierine, à h Foire, on l'appella la Pièce des 
Enfans-trouvës , Arlequin au Parnafle. 

Un Académicien l'ayant propofé en ce 
tcmps-là pour remplir une place vacante à te- 
quelte notrç auteur nç fongeait point, Mr. 
de B^Ke déclara que l'auteur de Brutus & de 
Zftîrt ne pouvait jamais devenir un fujet 
Académique. 

{1 ^kait lié alors avec l'illuftte marquife du 
Chatellct , & ils étudiaient enfemble les prîA- 
cipes de Newton & les fyftëmes de Leiimitf. 
I!s fe retirèrent plufieurs années à Cirey ^n 
Chmnpagne , Mr. Kicnig , grand ma^hémali- 
cten y «vînt paflcr deux ans entiers. Mr. de 

V y fit bâtir une gîflleric, oè Tont fit 

toutes les expériences fur la lumière & &r 
réleftricité. Ces occupations ne l'-em'pèchè- 
rent pas de donner te 27 Janvier lyîtf , la. 
tragédie d'Alzire ou des Américains ç^ -eut 
iiti gràad ûccè^. Il atttibua te^ttt réuâke à 
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fon al)rence: H 6i{^\xiMidantur ubinonfiint^ 
fti non cmciafttnr uhi fimt. 

Celui qui fe déchaîna le plus contre Ahsire 
{ut iVx-}ëfuite Desfoncaiiies. Cette avanture 
efl; aiTez (ihgulierê : ce BesFontaines avait tra- 
vsiàli au Journal At$ Savans fous Mr. Pabbé 
jMfnon^ & «a mm ité exclus en 1723. Il 
s'tétaÂt «fus à "filiez <ies ^fpèces de Journaux 
|)Ofir (^\\ oompbe , & était ce que Mr. de V. . . 
ttippeUe uji Faiinttkm. Ses mœurs étaient af- 
J0t oonaoes. il a^ait été pris en flagrant délit 
Hoèc de petits (avoyatds , & mis en prifon à 
Aiésètfiè. On ttomin&n<;ait k inftruire Ton pro- 
cès % & on vcNriatt ie faire brûler ; parce qu'on 
difait que Paris avait beibin d'un exemple. 
Mr.de V.»*. employa pour lui la protection de 
Mad%fii« là maix|uire de Prie. (*) Nous avons 
MMOicfr u^ftie ihes lettres que Pesfontaihes écrû 
^ i ibti libérateur \ elle a été imprimée par- 
imi 4cS{ 1^ttic$ «ka marquis d'Àrgens Déguille, 
l^ag^ %1L% 9 ir^lfve 1er. ,, Je n^oublierai jamais 
,, 4es èbl^g^tionfs q&e je vous ai : votre bon 
,^ «oKfcar ^ «il O^m ûu-^^us . de vôtre efprit: 



* '([V) Cette lettre cft du 5 1 May. La date de l'an- 
«éeSi^jrcSft jJits / mais elle cft de 1714. 
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,, ma vie doit être employée à vous marquer 
,, ma reconnaiflance. Je vous conjure d'ob- 
tenir encore que la Lettre de cachet qui m'a 
tiré de Bilsètre & qui m'exile à trente lieues 
de Paris , foit levée , &c. •* 
Quinze jours après » le même homme im- 
prime un libelle diffamatoire contre cel uipour 
lequel il devait employer fa vie. G'efl: ce que 
je découvre par une lettre de Mr. Tiriot du 
i^Août, tirée du même recueil. Cet abbé 
Dosfontaines eft celui-là même qui , pour fe 
juftifier , difait à Mn le comte d'Argenfon : 
iJ fauù que je vive \ & à qui Mr. le comte 
d'Argenfon répondit : Je tien vais pas la tié* 
cejjité. 

Ce prêtre ne s'adreflait plus à des ramoneurs 
depuis fon avanture de Bifsêtre. Il élevait de 
jeunes français dans fes deux miétiers de non» 
conformité & de folliculaire, i) leur mon- 
trait à faire ^es fatires , il compofa avec eux 
des libelles diffamatoires intitulé Voltairoma- 
nie & Voltairiana , c'était un ramas de comités 
abfurdes. On en peut juger par une des Let- 
tres de Mr. le duc de Richelieu , (ignée de fa 
main, dont nous avons retrouvé l'originaL 
Voici les propres mots. ^^ Ce livre efi bien ri^ 
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dicule & bien plat. Ce que je trouve ^admi^ 
rable , c^ejl que toffi y dit que Madame de Riche- 
lieu vous avait donné cent Louis ^ un cat'ojfe , 
avec des circonfiances dignes de l'auteur Ç^ non 
pas de vous , mais cet homme admirable oublie 
que fêtais veuf en ce tems^là , ^ que je ne me 
fuis remarié que plus de quinze ans après > t^c. 
figaé , le duc de Richelieu 8 Février 1739. 

Mr. de V. . . . ne fe prévalait pas même de 
tant de témoignages authentiques , & ils fe« 
raient perdus pour fa mémoire (i nous ne les 
avions retrouvés avec peine dans le chaos de 
fes papiers. ^ 

Je tombe encor fur une Lettre du marquis 
A'A.rgenfon , miniftre des Affaires étrangères. 
Cefl un vilain homme que cet abbé Desfontat^ 

■ 

nés , fon ingratitude éft encor pire que fes criâ- 
mes qui vous avaient donné lieu de robliger^ 
7 Février I739- 

Voilà les gens à qui Mr.de Y. .- . . avait à 
faire ,;& qu'il appellait la canaille dé la litté^ 
rature. Ils vivent , di&it41 , de brochurer ^ 
de crimes. 
. Nous voyons qu'yen eifec un homme de cette 
trempe nommé l'abbé Makarti , qui fe difait 
liés nobles |^al(arti d'Irlande & qut£r4ifait 
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nufli homme de Lettres , lui ernp^^nta vtne 
fomme-aiTez confidérable , ^ alb jinec cet 9r- 
gent fe faire m^diométaH à CQi^ntifiopie : 
fur quoi Mr. de V. ... dît, MtikiorH tiejk aUi 
qiCtm Boffbore i mms Dêsfotumus i^/i tifiê* 
gié plus loin vers le lac i$ SoJkm* {*) 

Il parait que les contraéiâfont « les perver* 
(îcés , les calomnies quM fuyait à chaque 
Pièce qu'il faifait repréf^nitr > ne pouvaient 
Farracher à Ton gouc, puifque U mime année 
il donna la comédie de TEn^uit-prodigue ie 
^O Oâobre ; maïs il ne la donna point fou» 
fon nom ^ & il en laifla le profit à deux jeu- 
nes élèves qu'il avait formés 9 Mrs. LiBant& 
Lamarre qui vinrent à Circy où il était avec 
Madame, du Chatellet II donna Linant pour 
Précepteur au. ^s de Madame du Chatellet ^ 
qui a lété. depuis. Lieutenant Gi. des armées « 
& Ambafladeur à- Vienne & à Londres. La co- 
médie rde. l'Enfeutt-prodigue eut un grand fuc- 
ces. Uapteiijr écrivit à MUe,. Qpinaut : ,, Vous 
», favez gardfifr les fecriets d'autrui comme les 



(*) Nous vcvôrii vu une oBligation de joo L, d'ar^ 
gCMt ^tk chez Perret notaire ler .Juillet 17 jo, mais 
nous, afaxdn&.g'^ trouver celle de itàoo L; ' - - '^ < 
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„ vôtres. Si Ton «l'avait reconnu, la Pièce 
,, aurait été fifflée. Les hommes n'aiment pai 
,, qu'on réuffifle en deux genres. Je me fuis 
„ fait affez d'ennemis par Œdipe & la Hen« 
3, riade **. 

Cependant il embraiTait dans ce temps-là 
même un genre d'étude tout différent: il 
compofait les Elémens de la Philofophie de 
Newton ^ philofophie qu'alors on ne.'connaif- 
fait prefque point en France. Il nç put ob-^ 
teairun privilège du Chancelier d-Agueâeciu< 
JA^ffi^Tzi i\np fçienge univ^rfcrlle i mais 
qui, ayant été élevé dans le fyftème. Carié^ 
fien, écartait les nouveJJes découvertes autant 
qu'il pouvait. L'attachement de liotre auteur 
pour les principes de Newton & de Loke. 
lui attira une foule dÇf nouveaux «unemis. Il 
écrivait à Mn Fakener , lie mènn^ auquel il 
avait .dédié Zaïr.e; „ On croit que. les Fraii- 
„ iflis aiment Ja. npuveauté, mais -c'eft eti 
„ fait de cuidcbe & de -modes) ^r pour les 
„ vérités nouveUes r eljes fontr toujours prof'* 
,,^ites {mrmi'^.u^ ce n'eft q^e quand eU 
„^^S font vietJlfjf,..^u'elles, -font .bien re- 

^Nous avons recouvré une lettre qu'il écri- 
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vit longtettis ^prèâ à Mr. Clairaut fuf tt§ 
fciénces abftraitcs ; clic 'paraît mériter d'être 
confervéc. On la trouvera à fon rstng dan& 
ce recueil* 

Pour fc délaiTer des travaux de la phyfi* 
que i il s'amufa à faire le poënie de la Pucelic ? 
Nous avons des preuves que cette plaifanterie 
fut prefquc comporëe toute entière à Cirey« 
Madame du Chatellet aimait les vers autant 
que la géométrie & s'y connaiâ*ait parfaite^ 
ment. Quoique ce Poëme ne fut que comû 
quC) on y trouva beaucoup plus d'imagina* 
tioo que dans la Henriade. Mais la Pucdle 
fut indignement violée par des poliflbns grof> 
fiers , qui la firent imprimer avec des ordu« 
tes intolérables. Les feules bonnes éditions 
font celles de Mrs. Cramer. 

Il fallut quitter Cirey pour ^ler foIUciter 
à Bruxelles un procès que la maifon du Cha<* 
tellêt y' foutenait depuis longtems contre la 
maifon de Honsbrouk^ procès qui pouvait 
les ruiner Tune & Fautre. Mr. de V.. . . » 
conjointement avec Mr. Raesfeld , Préfîdefltt 
de Clèves, accommoda enfin cet ancien dif« 
férent, moyennant cent-trente mille francs y 

argent 



/ 



H I s T O R I au E. 17 

argent de France , qui furent payés à Mr. le 
marquis du Chatellet. 

Le malheureux & célèbre Roufleau était 
«lors à Bruxelles. Madame du Chatellet ne 
voulut point le voir i elle favoit que RouC 
fcau avoit fait autrefois une fatyre contre le 
Baron de Breteuil fon père, dans le tems 
qu'A était fon domeftique, & nous en avons 
la preuve dans un papier écrit tout entier de 
la main de Madame du Chatellet. 

Les deux Poètes fe virent, & bientôt con- 
çurent une affez forte averfion l'un pour 
l'autre. Roufleau , ayant montré à fon anta- 
goniftes une Ode à là. PoftéritCi celui-ci lui 
dit : mon ami , voilà une lettre qui rie fera 
jamais reçue à fon adrejfe. Cette raillerie n» 
fut jamais pardonnée; Il y a une lettre de Mr. 
de V. à Mr. Linant , dans laquelle il dit : *' Rouf- 
j, feau me méprifc , parce que je néglige queW 
quefois la rime , & moi je le méprife par- 
ce qu'il ne fai): que rimer. "(*) 

B 
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C*) Nous obfervons qu'une lettre d'un Sr. de Mé- 
din à un Sr. de MefTe du 17 Février i7S7 > prouve àC» 
ftz que le poëte Roufleau ne s'était pas corrigé à Bru- 

xeJles 
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Les extrêmes bontés avec lefquelles le Roi 
de Prude Tavaient prévenu , lui firent bien 
oublier la haine de RoulTeau. Ce Monarque 
ctait Poète auffi, mais il avait tous les ta- 
len^ de fa place & de ceux qui n'en étaient 

xelles. La voici. ^^ Vous allez être étonné du malheur 
f^ qui m'arrive : il m*eft rcrcnu des Lettres proteftées: 
03 on m'enlève mercredi au foir ^ & ou me- met en 
g0 prifon' : croiriez-vous que ce coqmn de RouiTeau 
^, cet indigne > ce moifftre qui depuis fîx mois n'a 
,i bu Se mangé que chez moi , à qui j'ai rendu le» 
„ plus grands ferviccs Sc en nombre , a été la eau- 
0, fe qu'on ma pris j c'eil lui qui a irrité contre 
03 moi le porteur des Lettres 3 & qu'enfin ce monil 
0j tre , vomi des enfers , achevant de boire avec 
0, moi à ma table , de me bai&r , de m'embraf^ 
f, fer , a fervi d'efpion pour me faire enlever à 
„ minuit. Non ^ jamais trait n'a été fi noir j je ne 
,j puis y penfer fans horreur. Si vous faviez tout 
f> ce que j'ai fait pour lui ! Patience ; je compte 
0, que notre correfpondance n*en fera pas altérée. 
0, Quelle diôérence entr« cet hypocrite 3c Mr. de 
03 Voltaire : ce dernier m'accorde fes bontés ôc fes 
^, fecours. «f 

Il faut avouer qu'une telle aélîon fert beaucoup 
à juftifier Saurin ôc la fentence Se l'arrêt qui bannirent 
Kouffeau. Mais nous n entrons pas dans les profondeurs 
de cette affaire fifuneÔe & & déshonorante. 
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pas. Une corréfpondarîce fuivie était établie 
depuis longtems ôntre lui & notre auteur, 
lorfiiu*il était Prince royal héréditaire. On 
a imprimé quelques-unes de leurs lettre^ 
dans les recueils qu'on a fait des ouvrages 
de Mr. de V. . . . 

Ce Prince venait, à fon aviilcmcnt i Is 
Couronne, de vi(iter toutes les frontières de 
fes Etats. Son àeCit de voir les troupes fran- 
çaifes & d'aller incognito à Strasibourg Se k 
Paris lui fit entreprendre le voyage de Stras- 
bourg, fous le nom de comte du Four^ mait 
ayant été reconnu par un foldat qui avail 
fervi dans les armées de fon père , il retour- 
na à Clèves. 

Plus d'un curicut a confervé dans foti 
porte- feuille une lettre en profe & en vers , 
dans le goût de Chapelle, écrite par ce Prin. 
ce fur ce voyage de Strasbourg. L*étude de 
la langue & de la poëÇe francjaifjp , celle de 
la mufique italieniH t de U philofQphie & de 
rhiftoire avaient fait fa confolation dans les 
chagrins qu*il avait efluyés pendant Ta jeu« 
nèfle. Cette lettre eft un monunient finguliçr 
d'un homme qui a gagné depuis tant de ba- 
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tailles: elle eli écrite avec grâce & légèreté; 
en voici quelques morceaux. 

,9 Je viens de faire' un voyage entremêlé 
„ d'avantures fingulières , quelquefois fà- 
„ cheufes & fouvcnt plailantes. Vous favez 
9f que j^ étais parti pour Bruxelles» afin de 
revoir une fœur que j'airnc autant que je 
Teftime. Chemin faifant Algaroti & moi 
nous confultions la carte géographique 
„ pour régler nôtre retour par VezeL Stras- 
3, bourg ne nous détournait pas beaucoup > 
35 îious choifimes cette route par préférence : 
„ lincognito fut réfolu; enfin tout arrangé 
„ Si concerté au mieux» nous crûmes aller 
„ en trois jours à Strasbourg. 

py Mais le ciel qui de tout difpûle 
. „ Régla différemment la chofe. 

„ Avec des courâèrs efflanqués , 
^, En droite ligne ifTus de Koffinante » 
,^ Des payfans en portillons mafqués , 
,, No> carofles cent fois dans la route accrochés , 
5, Nous allions gravement d'une allure indolente. '< 

On dit quHI écrivait tous les jours de ce« 
lettres agréables au courant de la plume» 
Mais il venait de compofer un ouvrage bica 
plus férieux & plus digne d'un grand Prin- 
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«e: c^était la réfutation, de Machiavel. Il Ta- 
vait envoyé à Mr. de Voltaire pour le fairt 
imprimer , il lui donna rendez- vous dans un 
petit château , appelle Meufe , auprès de Clè- 
vcs. Celui-ci lui dit : „ Sire , fi j'avais été 
^, Machiavel, & fi j'avais eu quelque accès 

auprès d'un jeune Roi, la première chofe 

que j'aurais faite, aurait été de lui con- 
,, feiller d'écrire contre moi. " Depuis ce 
temps , les bontés du monarque PrulFien te* 
doublèrent pour l'Homme de lettres français , 
qui alla lui faire fa cour à Berlin, fur la fin 
de 1740, avant que le Roi fe préparât i 
entrer en Siléfîe. 

Alors le cardinal de Fleury lui prodigua 
les cajoleries les plus flatteufes , dont il ne 
parait pas que notre voyageur fut la dupe. Voi- 
ici fur cette matière une anecdote bien fingu- 
lière , & qui pourait jetter un grand jour fur 
l'hilloire de ce fiècle. Le cardinal écrivit à 
Mr. de Voltaire le 14 Novembre 1740 une 
grande Lettre oftenfiblc dont j'ai copie : on y 
trouve ces propres mots. 

„ La corruption eji fi générale , ^ la bonne 
j 5 foi ejî fi indécemment bannie de tous les cœurs 
5, dans ce malheureux fiècle , que fi on ne fe te^ 

B 3 
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„ Mf / f «/ iîfw fn-mis dans Us motifs ftipirieurs 
^ qui nous obligent à ne point nous en départ ir^ 
on ferait quelquefois tenté d'y manquer dans 
de certaines occajions. Mais le Roi mon Maî^ 
tre fait voir du moins qu^il ne fe croit point 
al eu droit d'avoir de cette efpèce de refréfaiU 
o /fx i ^ dans le moment de la mort de PEm^ 
5^ pereur il ajfura Mr. le Prince de LiSenJlein 
i». q^'il goderait fidèlement tous fes engage^ 
5, mens ". 

Ce n*cft point à. moi d'examiner comment 

fiprès une telle Lettre on put en 1741 entre* 

prendre de dépouiller la fille de Théritièrc de 

Tempereur Charles VL Ou le cardinal de 

^^ Fleury changea d'avis , ou cette guerre fe fit 

irralgré lui. Mon commentaire ne regarde 

point la politique , à laquelle je fuis abfolu. 

ment étranger ; majs en qualité de Littéçiteur 

je ne puis diflîmuler ma furprife de voir un 

homme de cour & un académicien Sire qu^on 

fe tient ferme dans des motifs qui obligent à ne 

fe point départir de ces motifs j quCon ferait 

rente de manquer à ces motifs ^ qvCon efl en 

droit d'i^uoir de, ces efpeces de r epréf ailles . Vai- 

là bien des fautes contre la langue ^n peu de 
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Qjioi qu'il en foit, je vois très^clairement 

que mon Auteur n'avait aucune envie de ùàtê 

fortune par la politique : ^uifque , de retour 

à Bruxelles , il ne s'occupa que de Tes chères 

Belles-Letti[es. II y fit la tragédie de Maho* 

met , & alla bieqtôt après avec Madame du 

Chatellet faire jouer cette pièce à Lille , où il 

y avait une fort bonne troupe dirigée par It 

Sr. Lanoue i auteur & comédien* La fameufè 

Demoifelle Clairon y jouait , & mokitrait déjà 

^ les plus grands talens. Madame Denis 9 nièce 

de l'auteur , femme d'un Commiflaire ordon« 

iiateur des Guerres , ancien Capitaine au rié* 

giment de Champagne , tenait un aflez grand 

état à Lille , qui était du déjkartement de fou 

mari. Madame du Chatellet logea che2 elle 1 

je fus témoin de toutes ces fêtes » Mahomet 

fut très bien joué. 

Dans un entre -aâe on apporta à Tau* 
teur une lettre du Roi de Prufle, ^ui lui 
apprenait la viâoî^re de Molvits; il la lut à 
TaiTemblée s on battit des mains : „ Vouf 
9, verrez i dit-il , que ceife Fiece di Motvitz 
5, fera reujjîr la mienne ". 

Elle fut repréfentée ,à Paris le 19 Août iè 
Ja même année. Ce fut -là qu'on vit plus 

B4 
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que jamais à quel excès fe peut porter la ja^ 
loufie des gens de Lettres , fur tout en fait 
de théâtre^ L'abbé Uesfontaines , & un 
nommé Bonneval que Mr. de V,... avait 
fecouru dans fes belbins , ne pouvant faire 
tomber la tragédie de Mahomet , la déférè- 
rent, comme une Pièce contre la Religion 
chrétienne, au Procureur général. La cho- 
fe alla fi loin que le cardinal de Fleury con- 
feilla à l'auteiir de la retirer. Ce confeil ' 
avait force de loi j mais l'auteur la fit impri- 
mer , & la dédia au Pape Benoît XIV. Lam- 
bertini , qui avait déjà beaucoup de bontés 
pour lui. Il avait été recommandé à ce Fa- 
pe par le cardinal Failîonei , homme de 
l^ettres célèbre avec lequel il était depuis 
longtems. en correfpondance. Nous avons 
quelques lettres de ce Pape à Mr. de V. . . . 
Sa Sainteté voulut l'attirer à Rome j & il 
ne s'eft jamais confolé de n'avoir point vu 
cette Ville qu'il appellait la capitale de l'Eu- 
rope. 

Mahomet ne fut rejoué que longtems après 
par le crédit de Madame Denis , malgré Cré- 
billon alors approbateur des Pièces de théâtre 
ibu$ les ordres du Lieutenant de Police. Oti 
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fut obligé de prendre Mr. d'Alemhert pour ap- 
probateur. Cette manœuvre de Crébillon pa- 
rut aflez malhonnête, à la bonne compagnie. La 
pièce eft reftée en polfellion du théâtre dans 
le tems même ou ce fpedacle a été le plus 
négligé. Il avouait qu'il le repentait d'avoir 
fait Mahomet beaucoup plus méchant que ce 
grand homme ne le fut. Mais fi je n'en avais 
fait qu'un héros politique , écrit-il à un de 
fcs amis , la pièce était fifflée. Il faut dans 
une tragédie de grandes paffions & de grands 
crimes. Au rcfte dit-il quelques lignes après , 
le genus implacabile vatiim me pcrfécute 
plus que l'on ne perfécuta Mahomet à la 
Mecque. On parle de la jaloufie & des ma- 
nœuvres qui troublent les Cours , il y en 
a plus chez les gens de Lettres. 

Après toutes ces tracafleries , Meflîeurs 
de Kéaumur & de Mairan lui confeillèrent 
de renoncer à la poëfie qui n'attirait que de 
l'envie & des chagrins , de fe donner tout 
entier à la phyfique , & de demander une 
place à l'Académie des fciences , comme il 
en avait une à la Société royale de Londres , 
& à rinftitut de Boulogne. Mais Mr. de 
Fourmont fon ami , homme de Lettres infi« 
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niracnt aimable , lui ayant écrit une Lettre 
en vers pour l'exhorter à ne pas eiifouïr fon 
talent , voici ce qu'il lui répondit. 

A jnon très cher ami Fourmont 

Demeurant fur le double-mont , 

Au-deiTus de Vincent Voiture , 

Vers la taverne ou Bachaumont 

Buvait & chantait fans mefure ^ 

Où le plaifir & la raifbn 

Kamenaient le tems d'£picare. 

Vous voulez donc que des filets 

De Tabâraite philofophie 

7e revole au brillant palais ' 

Pe l'agréable poefie^ 

Au pays où régnent Thalie 

Et le cothurne & les fifflets. 

I 
Mon ami , je vous remercie 

D'un confeil fi doux ôc Q. faiii. 

Vous le voulez ; je ciède enfin 

A ce confeil , à mon deilin ; 

Je vais de folie eh folie , 

Aînfi qu'on voit une Catin 

Pafier da Guerrier au Robia j 

Au gras Prieur d'une Abbaye 

Au Courtifan^ au Citadin: 

Ou Weflj £ vous toulez 'encore» 
Ainfi qu'une abeille au inatin 
Va ûiccer les pleurs de l'aurore 
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Ou (ur rabfinte ou fur le thim 5 
Toujours travaille & toujours caufc ; 
£t vous paîtris ion miel divin. 
Des gratte-cus & de la roCè. 

Et auflîtôc il travailla à fa Mérope. Ut 
tragédie de Mérope, première pièce profa- 
ne, qui réuflît fans le fecours d'une paflîon 
Bmoureufe, & qui fit à notre auteur plus 
d'honneur qu'il n'en efpérait , fut repréfcn- 
tée le 26 févtiet 1743. Je ne puis mieux 
faire connaître ce qui fe pafla de finguHer 
fur cette tragédie qu'en rapportant la lettre 
qu'il écrivit , le 4 Avril fuivant , à fon ami 
Mr. d'Aiguebère qui était à Touloufe. 

„ La Mérope n'eft pas encor imprimée : 
5, je doute qu'elle réuffilfe à la ledlure autant 
3, qu'à la repréfentation. Ce n'eft point moi 
3, qui ai fait la pièce; c'eft Mlle. Dumènil. 
Que dites- vous d'une Adrice qui fait pleu- 
rer pendant trois ades de fuite? Le Pu- 
blic a pris un peu le change : il a mis fur 
mon compte une partie du plaifir 'extrême 
que lui ont fait les adeurs. La fédudion 
jf-n été au point que le Parterre a demandé 
„ à grands cris à me voir. On m'eft venu 
^9 prendre dans une cache, bù je m'étais ta- 
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«, pi4 on m'a mené de force dans la loge 
„ (*) de Madame la maréchale de Villars, 
ou était fa Belle-fille. Le Parterre était 
fou : il a crié à la ducheife de Villars de 
mebaifer, & il a tant fait de bruit qu'elle 
a, a été obligée d'en paffer par là , par Tor- 
„ dre de fa Belle- mère. J'ai été baifé publi- 
„ quement , comme Alain Chartier par la 
„ princeflTe Marguerite d'Ecofle s mais il dor- 
„ mait, & j'étais fort éveillé. Cette faveur 
„ populaire » qui probablement paflera bien- 
„ tôt 9 m'a un peu confolé de la petite per- 
„ fécution de Boyer^ ancien Evèque de Mi- 
„ repoix, toujours plus Théatin qu'Evèque. 
„ L'Académie , le Roi & le Public m'avaient 
défigné pour fuccéder au cardinal de 
Flcurjr parmi les Quarante. Boyer n'a pas 
voulu ; & il a trouvé à la fin , après deux 
j, mois & demi un Prélat pour remplir la 
„ place d'un Prélat, félon les Canons de l'E- 
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(♦) C'cft de là qu'eft venue la mode ridicule die 

crier Tauteur - Tauteur , quand une Pièce 

bonne ou mauvais reuffit à la première repréfenta^ 
tien. 
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35 glifc. ('^) Je n'ai pas Thonneur d'être 
95 Prêtre ; je crois qu'il convient à un profane 
35 comme moi de renoncer à l'Académie. 

5, Les Lettres ne font pas extrêmement fa- 
5, vorifées. Le Théatin m'a dit que Téloquen- 
5, ce expirait; qu'il avait en vain voulu la 
„ reflufciter par fes fermons ; que perfonno 
55 ne l'avait y?cow//e. 11 voulait dire, écouté. 

5, On vient de mettre à la Baftillc l'abbé 
„ Langlet, pour avoir publié des Mémoires 
5, déjà très connu qui fervent de fupplément 
55 à l'Hiftoire de notre célèbre de Thou. L'in- 
55 fatigable & malheureux Langlet rendait un 
35 fignalé fervice aux bons citoyens , & aux 
99 amateurs des Recherches hiftoriques, II 
95 méritait des récompenfes ; on l'emprifonnc 
35 cruellement à l'âge de foixante & huit ans. 
9, Cela eft tirannique. 

,3 Infère ni4nc, Adelibae ypirosiponeordinevitef. 

55 Madame du Chatellet vous fait fes com- 
33 plimens. Elle marie fa fille à Mr. le duc 



(♦) Je trouve une lettre du 5 Mars i745 y de Mr, 
rArchevêque de Narbotmc qui f« déiittc «a fsivcur 
de Mr. de Voltajje, 



30 . COMMENTAIRE 

* de Montenero ^ napolitain $ au grand nez ^ 
» à la taille courte , à la face maigre & noire ,^ 
» à la poitrine enfoncée. II eft ici & va noua 
3 enlever une franqaife aux joues rébondies«r 

* Vale ^ me ama. ¥...•► 

Nous le voyons bientôt après faire un noi^- 
veau voyage auprès du Roi de Prufle , qui 
. Tappellait toujours à Berlin i mais pour lequel 
il ne pouvoit quitter longtems fes anciens 
amis. Il rendit dans ce voyage au» Roi fon 
Maître un fignalé fervice , comme nous le 
voyons par fa correfpondance avec Mr. Ame- 
lot minidre d'état. Mais ces particuliarités ne 
font pas Tobjec de notre Commentaire. Nou» 
n'avons en vue que l'Homme de lettre. 

Le fameux comte de Bonneyal devenu pa- 
cha Turc > & qu'il avait vu autrefois cher 
Mr. le Grand-Prieur de Vendôme , lui écrivit 
alors de Conftantinople , & fut en correfpon- 
dance avec lui pendant quelque temps. On. 
n'^ retrouvé de ce commerce épiftokire qu'un 
feul fragment que nous tranfcrivons. 

3 Aucun Saint , avant moi , n'avait été 
» livré à la difcrétion du Prince Eugène. Je 
» fcntais qu'il y avait une cfpèce de ridicule 
» à me faire circoncire ; mais on m'affura. 
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55 bientôt qu'on m'épargnerait cette opéra- 

,5 tion en faveur ^e mon âge. Le ridicule de 

)) changer de Religion ne lâiâait pas encoro 

„ de m'arrèter : il eft vrai que j'ai toujours 

j5 pcnfé qu'il eft fort indifférent à Dieu qu'oif 

„ foit Mufvilman , ou Chrétien , ou Juif ^ 

,, ou Guèbre: j'ai toujours eu fur ce point 

^ l'opinion du duc d'Orléans régent , des 

55 ducs de Vendôme, de mon cher marquis 

j^ de la Fare, de l'abbé de Chaulieu & de 

55 tous les honnêtes gens avec qui j'ai paffé 

55 ma viç. Je fa vais bien que le Prince Eu- 

55 gène peoftit comme moi & qu'il en aurait 

55 fait autant à ma place ; enfin il fallait per^ 

,5 drc ma tète, ou la couvrit d'un turban. 

55 Je\;onfiai ma perplexité à Lamira qui était 

55 .mon domeftiquc, mon interprète & que 

53 vous avez vu depuis en France avec Saïi 

9 Efendi : il m'amena un Iman qui était plus 

35 inftruit que les Turcs ne le font d'ordi- 



^ naire. Lamira me préfenta à lui comme 
jy un cathécumènc fort irréfolu. Voici ce que 

i9 



ce bon Prêtre lui dicSa en ma préfence;, 
5, Lamira le traduifit en français : je le con- 
5, ferverai toute ma vie. 

„ Notre Religion ett iaconteftablenient la 
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„ plus îtncicnne & la plus pure de TUnlverg 
„ connu : c'eft celle d'Abraham fans aucun 
j, mélange j & c'eft ce qui eft confirme dans 
5, notre faint livre où il eft dit Abraham était 
fidèle y il n'était ni Juif^ mi Chrétien > ni 
Idolâtre. Nous ne croyons qu'un feul Dieu 
„ comme lui, nous fommes circoncis comme 
s, Iui> & nous ne regardons la Mecque com- 
„ me une ville fainte, que parce qu'elle l'é- 
,-, tait du tcms même d'Ifmaël filSrd'Abraham.. 
„ Dieu a certainement répandu' fes béné- 
„ diâions fur la race d'Ifmaël , puifque fa 
Religion eft étendue dans prefque toute 
rAfic,& dans prefque toute l'Afrique, & 
que la raced'Ifaac n'y a pas pu feulement 
„ confervcr un pouce de tcrrein. 

„ Il eft vrai que notre Religion eft peut- 
„ être un peu mortifiante pour les fenss Ma- 
„ homet a réprimé la licence que fe don* 
^, naient tous les Princes de l'AHes d'avoir 
„ un nombre indéterminé d'époufes. Les 
^, Princes de la feéle abominable des Juifs 
9, avaient pouffé cecte licence plus loin que 
„ les autres : David avait dix-huit femmes : 
)> Salomon félon les Juifs en avait jufqu'à 

»» fept. 
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# fept cent ;' notre Prophète réduifit. le* no^-.. 
*. ferc à quatre. -.;:■- ■ /',-,. 

» Il a défendu U' ▼in & les litiueùrr-foites y . 
> parce qu^elles dérangent Patne & bccôrp^ 9, 
% qu'elles caufent des maladies , des .qaiereU. 
9 les i & qu'il eftbien.plus aifë de Vdhftenir 
3 tQUt«à-&tt .que de fe contenir. J , 

» Ce/iqut rend fur^'. teuf noâ^.;Rjelig^oni« 
ji fainte iSl admirable ^ .e'dS: .qu'elle êft:ï|lii, 
9 feuUt ou l'àumôtte. ibi'tl de droit -v>ctroîtr, 
m Les. autres rdigtoris: ccnifeillenti d'ètreit 
9 charitable; mais. pour. >nou&^ ifon» Fqr^, 
V .dotinona ex(^refl*ément fous peine dé daîn*? . 
3 nation éternelle. N 

» Nptfe Réligionéft auflt la feule quf dé- 
» fend» Us jeux de hWzatid^Xous ie&^nlèine» 
9 peines i & c'jsftxe qui firoiive bibi£.7là|ttt>-v 
» fond^ ftge£re:de;Malionm. Ilfaimtv^^ 
9. )cu ireitd les honmiesf.incapables^^de treNrAU , 

• & qu'il transforme trdl{> fourént la fodétért n^, 
» ua aiTemblage de .dupes .&de fripons v>&q. 

f Z ^ . « If i plufieurs lignes Ji ïlaffhemâiQires fUe nous iiW 
' font Ui cépîet: OH feuf tés fâjfir k un tufci tnûù iné 
^niaîH tîirhutmine^^t'Ustfààprhtt* 
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» Si donc ce Cbrétiett cUpré£«nt veut «>• 
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^rfnver fa. feâà? îiiolkrev ft embmifisr ceHer 
„ des viûoricux Mufulmans , itrfa fufà pro- 
,v n^ttûer^devamt niot nocré fiéntè fecrtàilc , 
,^ £q .fiiicd Ites pciàres &r les aMtitiops^ pref-' 

,r orkeo. 

,i Lachira m^ayam hucet étarit iqe At i «Mr. 
,, le comte,, oes Tarai na finpit ^' fl fots* 
»^ qp?biiile'<lità Yiennem à ftonve ^Parls. *— 
y^/Jeffkib rebondi» ^ua 3é> fentM uà mauve- 
t/ iueàt' de ^aoè TuàiuiavinaéiîdUM^ & qU9 
9^> ce moiiTcikiantx oonfiftaâ^ dans 1» finrme aC- 
5r^pâranceide^ donnen fuq I00 drailles' ia prâic» 
,r Eugehe*^^ quand; ^ ijcamiftiiafcpraia^qiickiiie»^ 
„ bataillons Turcs. ^^ • 

I», Je ptbnon(]ai .niD(Pà-mbt d!ât)tès} BImaa 
5,L la formile t \Mu> Hlh âilcà Mohai^fmd re^ 
Br'^t'aUiAi' Ea[um on me fit dUc ix piiére* 

ttt BaItthaArr dédâr:^'::dèi:Ttoml dal Biea clé^ 
^/iflxieàbâ nhiférTCoâkcut ^ &a. 

^^Ced3BL> cétàhohie; fe* fkr ep pré&nce- de* 
», deux Mufulmans qui allèrent fur le champ 
j^.çn.. rendre compte aû^^^PajQ^. di;, Bofnie. 

u Pendant qu'.iM ftiira^'ç»t,lfiuç, wfli^eii > "?« 

^ A. 

„ fis rafef la tète , & Tlman me la couvrit 









tttâtoktatJÉ. ^^ 

Je î>ourai joitldre à ce fragftieilt ctifituf 
quelques chanfoois du cottite Pacha ; ihal» 
quokjue œàr èéBplets foieiit fotr gais , ils M 
font pas (ï inténSktiti que fit f)rdfé. 

|e ti*âurtt rièh à dite de Vitmée 1744, fîttoft 
que mon auteirr fiit adttts dan* prbfqaetôu» 
t*i Atadéttites de rêurope , &', fcè ^ui 'eft (în- 
g^licf , dtti* celle de Irt 0«/ht! ïï fanait M 
«tte ^étudc férieufe de b tangué Itallëiitté'^ 
témoin une lettre- de V éloquent c^tàiml tâf- 
fiéttitt! q<tii cèrtmettce par àes rtiots. 

j* Jf'ai lu ft relu, toujoin^ âVèc ifn Hou- 
^ Y««i pfeilîir i votre liettrfe îttHèini^ bétîé & 
« fdvàttte. fl éft diflScile At àbntetoit toiiU 

y, mmt m homtttt qui pdï!&dé à fend à'âu- 

ay tre§ langue* * pu àtedndre à là pévfeAldrt 
À cte c6lte.èf. . ; 



5> 



«• LtffetttarqtJe qiïf eftdîâfts vôtre î^trfelUf téf 
5, erreurs déS ^us grkitds hdrtîrtié^ tient fm 
fy k proposai cîh* fé fofril à fts t^ehfis & fes 
fs ë€%fêi î èeRé?s-cî fibrit obftr>^éer dâfir^ ïè" 
5, dernier des almanrf6ïtiir ft , cllhnttè' VuUi^ 

ii tés ottt fotiveta* bèfbin (^tie- ttiHiû âjrbtiï 
^, f^ur eux pltt^ dPîtothilgeiicè ^e p«trt! CeùiÈ' 
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^ qu'ils reprennent. Homère , Virgile > le 
^ Taâe & pluûeurs autres perdront peu fur 
„ une petite & légère faute qui cfl: couverte 
jg par mille beautés > mais les Zoïles feront 
,, toujours ridicules , & ne fauront pas dif. 
^ tinguer les perles du fumier d'Ennius, &c« " 

Ce cardinal écrivait , comme on voit , ea 
français prefque auffi bien qu'en italien , & 
penfait très - judicieufsment. Nos Zoïles ne 
lui échappaient pas^ 

Mr. de V. . . * fur la fin de 1774 eut un 
Brevet d'Hiflioriographe de .France ^ qu'il qua> 
lifie de magnifique bagatelle. Il était déjà connu 
par Ton Hiftoire de Charles XII ^ dont on a 
fait tant d'éditions. Cette hiftoire fut princi^ 
paiement compofée en Angleterre à la campai 
gne avec Mr. Fabrice chambellan de George 
premier , Eledeur de Hanovre, Roi d'An- 
gleterre, qui avait réfidé fept ans auprès de 
Charles XII » après la journée de Pultava. 

C'efl: ainfî que la Henriade avait été com- 
mencée à St. Ange d'après les conv^fationa 
avec Mr. de Caumartin. 

Cette hiftoire fut très-louée pour le ftîle & 
très-critiquée pour les faits incroyables. Mais. 
Içf critiques & les incrédules ceâere4t » lorC' 
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que le Koi Stanislas envoya à Tauteur par 
JVlr: le comte de Trcflan lieutenant général 
une acteftation authentique conque en ces 
termes. „ Mr. de Voltaire n'a oublié ni dé- 
^ placé aucun fait , aucune circonftance; 
^ tout eft vrai , tout eft dans fon ordre. Il 
3, a parlé fur la Pologne & fur tous les évé- 
yy nements qui font arrivés , comme s'il 
,, avait été témoin oculaire. Fait à Comercy 
„ onze Juillet 17^9. " 

Dès qu'il eut un de ces titres d'Hiftorio- 
graphe , il ne voulut pas que ce titre fut vain • 
& qu'on dit de lui ce qu'un commis du Tré- 
for- royal difait de Racine & de Boileau : 
nous n'avons mcore vu de ces MeJJîeurs que 
leur Jignature, îl écrivit la guerre de 1741 » 
qui était alors dans toute fa force , & que vous 
retrouvés dans le ûccle de Louis XIV & dt 

Il était alors à Etiole avec cette belle Ma- 
dame d'Etiolé qui fut depuis la marquife de 
Fpmpadour. La Cour ordonna des fêtes pour 

C 3 

(♦) Elle a été impriinét (éparétntnt, ft ridicu- 
lement &lfifiéf , 
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1^ «oiAiMllcenietu de Tai^iiée 174^ t oà Tofi 
di^v^H m^i«r \a Dauphin av«o Piofant» d'Ed 
Pf^g^Cf On vQyolu^ des Ballets vteC' de ki mu* 
Çi(^ çh^xm^ % & liM efpèce de Comédien 
qjui^ ijêcvû 4^ UaiTon a42x vevs. It en fut cW-* 
gjl, liWÎ qil'w tal IpeâBcle ne fut poîncde^ 
fqa gQ^F* Il pnt pow fu)ot une princeâfe d^ 
Navaw^. h^ Çièce Wk écrite avec lëgéreré^ 
A^r. 4#^1^. PopAUliieise Fermier « généraU maifr 
lettré y mèia quelques Asiettes ^ la tnufiquo 
fa( <^«w^^e par le. fameux RimeaiiL 

Jyl^^QUe: d'£ttPk^ abtînt alors pour Mn 
de \l^. «... )t dan gramit d'une charge de 
Qci(ktArkfHnv^fi ordkkaixe de la Chambre.. Ce- 
td^^ uck préCtAt d'environ foixante mitte ti- 
vres; X & ptQ&At d'autant plus agréable que 
pfi) >d^ teofis après il obtint la grâce fingu- 
liare de v^dre cette place , & d'en confer^ 
ver le titre , les privilèges & les £on<âiofis. 

. ^Wi dei ptas&innes connaiâent h petiv im- 
pfiqmptl}^ ^^'ilsBt^ fur cette graee qui tuisvatt 
é^: ^çQirdéa > bus quHl L'eut fi»lli«it«e df«RC 
fois. 

Mbn R^nfî quatre 8c ma Zaïre 
£t2jnpiteAMa$atn« .Aib^p» 
N6 in*ont valu jamais un feul regardtdUiHinl. 



Les h^nnmn & lc|i bsem.pleii/<rt)nt.fb{H|-^)Poi # 
Bout une .F vce 4e -Ja JFjOw. 

Il avait eu bependant Jongeems auptrwaat 
mue jstenfioa du Roi de deux :miUe Uvves , & 
tuis dt quinae cent de la Reioe^ imais 41 
m'eh follicita jamais ie 4)ayement 

UMiftoii^ étant devenue uaide^fesdeybùs 
il commença ^quelque chofe tdu fiicle -A JLonis 
XIV : mats 41 différa de lé continuer , âl 
•écrivit la -Campagne de 17449 f& iairaénio- 
rable bataille de Fontenoi. ^H eptca «danis tous 
les 4^tails .de cette tjoiimée intéseâantte. On 
y tcouive jirlîp^aii nombce des )mc£ts deicb^- 
*qut régimaetnt. Le fcoiate rd'.Àxgenfon ^ Mi* 
^tiiftre 4e fhi gittrte^ lui toviiit coniiniiimqifé 
4e« l^ttees de Covis les j)ffiGâers. .Le ma^é^ 
ctel de Mailles & 'b imifirét^l -de Saosç lui 
avaient odnâé des Mémpii^s. 

>#e croîs Ëiire un igrmd .jitaiiir i )cenx qi;ii 
veulent coihnaitnre les ^événeaiefls âtiss ihom- 
•mes ., deitcanlcfi» M la iieltiDe ^que d\ir. Je 
«m2»!qiiifi idUûKgbnifiM , JMimftte ides JtÀiRdres* 
.éttangéses^, ^ifeère aîné du Sécrétasse rd'£- 
tat de ila .guerre , iécrWit jdo dniup «b M* 
itaille à ^.:de V^iil taire. 

C4 
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«» MonGeur rHiftarien » vous auret dft 
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apprendre dés mercredi^au foir la nouvelle 
dont vous nous Félicités tant. Un Page 
partit du champ de bataille le niar<li a deux 
heures & demie pour porter. les Lettres^ 
j'apprends qu'il arriva le mercredi à cinq 



„ heures du foir à Verfailles. Ce. fut un beau 
f» fpeâacle que de voir le Roi & le Dauphin 
9% écrire fur un . tambour entourés de vaiii*- 

« 



queurs & de vaincus , morts , mourants 
& prifonniers, . Voici des anecdotes que 
t9 j'ai remarquées. 

„ J'eus l'honneur de' rencontrer le Roi dt- 
^>, manche tout près du champ de bataille i 
J'arrivai de Paris au quartier de Chin. Jap« 
pris que le Roi était à la promenade ; je 
demandai un cheval , je joignis Sa Ma* 
jefté près d^un lieu d'où Pon voyait le camp 
des Ennemis ; : j'appris pour la première 
fois de S. M. de quoi il s'agiflait tout à 
l'heure ( à ce qu'on croyait. ) Jamais je 
n'ai vu d'homnàe G gai de cette avanture 
qu'était le Maître. Nous di&utâmes jufte- 
», ment ce point hiftorique que vous traités 
», en quatre lignes , quels de nos Rois avaient 
^ gagné 4es dernières batailles royales. Je 
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^ vous affure que le courage ne fairait point 
tort au jugement » ni le jugement à la mé- 
moire. Delà on alla coucher fur la paille. 
Il n'y a point de nuit de bal plus gaye ; 
jamais tant de bons mots. On dormit tout 
le tems qui ne fut pas coupé par des Cou- 
riers , des GraHîns & des Aides-de-camp. 
Le Roi chanta^ une chanfon qui a beau* 

,9 coup de couplets & qui ell fort droIe. Four 
le Dauphin il était à la bataille comme à 
une chafle de lièvre , & difait prefque : 
quoi ! n'eft-ce que cela ? Un boulet de 
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3,' canon donna dans la boue & crotta un 
5, homme près du Roi. Nps Maîtres rirent 
„ de bon cœur du barbouillé. Un palfre- 
9, nier de mon frère a été blefle à la tète 
9, d'une balle de moufquet; ce domeftique 
„ était derrière la compagnie. 

„ Le»vrai, ïe (ùr , le non flatteur c'cft 
9^ que ^c'efl: le Roi qui a gagné lui-même la 
„ bataille par fa volonté , par fa fermeté. 
5, Vous verrez des relations & des détails i 
3, vous faurez qu*il y a eu une heure tcrri- 



„ ble où nous vîmes le fécond tome de Det- 
„ ttngue , nos *fhn(;ais humiliés devant cet- 
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te fermeté anglaife ; leur feu roulant qui 
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^, «flcttifble a l'enfer, -que j'avoue qui rend 
,, ftùpiides 4e( (peâat»urs les f>lu9 oifîfs , alors 
„ on déiefpéra de la république. Quelques- 
i, uns 'de nos -Généraux , qui «nt plus de 
,> icoucagè } de jcœur , que .d'efpdt , donne- 
», neni des dooletls fore prudents. On en- 
». V6 va àêê 'Ordi^s ^ufqu^ i«ille 9 on doubla 
„ la garde du 'Roi; on fit emballer, &c. A 
M ceU le Roi fe m^ua de ttput & fe jpotta 
.,, ;de la gaupfae au centre , deaiMida te corps 
3, de véiet^ti 3& le ërâve LoevendaU mais 
„ ou 'n'en eut j>as -beipin. Vil faux corps de 
M xéi&cme donna. CeMt la mèifte qavaWrie 
„ qui «voit d'abord à^tuaé inutilement , la 
«, tnaidipn du Rioi ^ les cavabiniers , ce qui 
„ reftait teatuiiHlle de» .gardes françailes , des 
„ irlaiidigfis «exQetteiftts <fur Mut quand ils tnar- 
„ client contoe -des langkfis Se hftnovriens. 
,) Vt)«Be^ «ni jVtr. de RfichdHeii , eft un vrai 
3) Bi^arAô ip'^ft lui ^ àidoimé let:Qft(î»il ^ 
„ t^itii A'ai t&xéciité ft de ntacdier 4i lUnfimterie 
M cofiineie dfls çhafeor^» ^^soomme >de$ ifou- 
4i i'ageur^.t^-mèle , Va im»nimffét^ le^br^s 
„ ta^urci , taaaîtcâs 4 wkfts, oSioiers » c^- 
,, vaUfors^ infaatevie , tout enfembk. Cette 
'' vivaoilé itonqai& dojit on parle tant» ;riea 
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»» ne lui réfifta ; c« fat TafTaire de dix mi- 
„ nutes que de gagner la bataille avec cette 
^ botte fecrette. Les grcx bataillons anglais 
93 tournèrent le dos, & pour vous le faire 
„ court on en a tué quatorze mille. (*) 
Il eft vrai que le canon a eu Thonneur de 
cette a£freufe boucherie : jamais tant de 
canons ni (i gros, n^a tiré dans une ba« 
taille générale qu'à celle de Fontenoi : il 
y en avait cent. Mopfieur , il femble que 
ces pauvres ennemis ayeac voulu à plaifîr 
laiâer arriver tout ce qui leur devait être 
le plus mal fain, canon de Douai, gen- 
darmerie, moufqtietaires* 

A cette charge dernière dont je vous 
parlais n'oubliez pas une anecdote. Mon, 
,^ fieur le Dauphin , par un mouvement na* 
„ turel, mit l'épée à la main de la plus jo- 
,» lie grâce du monde , & voulait abfolument 
^ charger } on le pria de n'ei» rien faire. 
Après cela , pour vous dire le mal comme 
le bien, jfai remarqué une habitude trop 
tô« acquiffe de voir tranquillenieat fur le 
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(^) U manqua en effet quatorze miJfe hommet k 
l'appel s; maïs H eoireviat entiren fix-oâUe dèê le 
)Ottr mime. 



44 COMMENTAIRE 

,, champ de bataille des morts nuds, des en* 
,, nemis agoniiTants, des playbs fumantes. 
5, Pour moi )*avouerai que le cœur me man* 
», qua , & que j'eus befoin d'un flacon. JTob^ 
„ fervai bien nos jeunes Héros ; je les trou- 
„ vai trop indifférents fur cet article. Je 
5, craignis pour la fuite de leur longue vie 
., que le goût vint à augmenter par cette in^ 
„ humaine curée. 

„ Le triomphe eft la plus belle chofe du 
^» monde 5 les Vive le Roi , les chapeaux en 
j, l'air au bout des baïonnettes, les compli* 
,« mens du Maître à Çéi guerriers, la vifite 
„ des retranchemens , des villages & des re* 
„ doutes fi intaftes , la joyc , la gloire , la 
„ tendreflè , mais le plancher de tout cela eft 
„ du fang humain , des lambeaux de chair 
,, humaine. 

„ Sur la fin du triomphe, le Roi m'hono- 
5, ra d*une oonverfation fur la paixj j'aide- 
j, pèche des couriers. 

„ Le Roi s'eft fort amu(e hier à la trati^ 
„ chée; on a beaucoup tiré fur lui; il y eft 
refté trois heures. Je travaillais dans naoïn 
cabinet qui eft ma tranchées car j'avoue- 
rai que je fuis bien recalé de mon coik ^^^ 
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rant par toutes ces diflîpattons. Je trem- 

biais de tous les coups que j'entendais ti« 
„ rer. J'ai été avant- hier voir la aranchée en 
yy mon petit particulier. Cela n'eft pas fort 
», curieujc de iour. Aujourd'hui nous auront 
yy un Te Dtum fous une tente avec une faU 
,y ve générale de Tarméc , que le Roi ira 

), voir du mont de la Trinité ; cela fera beau* 

< 

yy J'aâure de mes refpevfls Madame du 
„ Chatellet- Adieu Monfieur. " 

Ceft ce même marquis d'Argenfon que 
quelques courtifans un peu frivoles appel- 
laienc d'Argenfon la bète. On voit par, 
cette lettre qu'il était d'un efprit agréable, 
& que fon cœur était humain. Ceux qui le 
connaiûaient voyaient en fui un phtlofoph^ 
plus qu'un prolitique, mais furtout un ex« 
cellént citoyen. On en peut juger par fon li^ 
vre intitulé Confidéi'otions fur le gouverne^ 
ment y imprimé eu 1664» chez Marc- Michel 
Rey. Voy^sç furtout le chapitre //^ /a vénalité 
des' Charges. Je ne puis me défendre du plai- 
fir d'en citer quelques padage^ 

„ Il elt étonnant qu'on ait accordé une | 

„ approbation générale au livre intitulé^Tef- 
„ tament politique du cardinal de Richelieu, 
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^, ouvrage de quelque pédant ecclénaftîqtiefy 
,, & indigne du iprand génte auquel on i*at« 
iy tribue, ne fut-ce que pour le chapitre oà 
s, Ton canonife la vénalité àei charges. Mi-* 
„ férable invention qtri a produit tout te 
5, mal qui efr à redreffer âtijourdlrui , & par 
M où \ts moyens en font devenus (1 péni^ 
5, blcs ; car il faudrait les tevenus de PËcat 
„ pour rembourfer feulement les ptineipnuz 
5, Officiers qui nuifent }e plus. " * 

Ce paifage important fcmble avoir annoncé 
de loin Tabolitron (♦) de cette honteufe vé- 
nalité opérée en 177 1 , à Pétonfticfflent de 
toute la France qui croyait cette reforme im- 
poffible. J'y découvre auffi une uniformité 
de pcnfée avec Mn de V.. * . qtrf a démon- 
tré îes erreurs abfurdes dont foui*mille le K* 
belle 11 ridiculement attribué au (cardinal dé 
Richelieu , & qui a lavé hr mémoire die cet 
habile & redoutable miniftte dé h fomilufà 

dont on couvrait fàti nom, en Kit imputant 

» 

cet impertinent ouvrage. 

Tranfcrivons encore âne péttih^ éù tableatt 



(*) Cette abolition en 1771 , n'a. été que paâà- 
gère. / 
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qiie je iiMrqui» d'ArgetifolK faiitf ilest malheurs 
dès 'agriaulteors. . ; 

,y 'A oommràoat ' {tàc le BLot^^ phib an eA 
3, grMidr à< lâ« CouriiQGÉns on fo ^eduibde ai»- 
joordfhui: la tnilîre de 1». cam^iagne : Ib» 
^rtgtieucs des; ipaades. Tmrrtsi eo} «nketident 
bien parler quelqusfoii: mak leins cœuoa 
endurcis n^envifagent dans ce malheur que 
yy la diminucion de leurs" revenus. Ceux 
yr qui arrivent des Provinces, tough^^ de ce 
qu'ils ont vu, Tcrubîientr bientôt pât l*abon* 
dance.dts d^iPts d^ ta Opit^c. Jl nous 
55 faut des âmes fermes ^ des cœurs tendres 
5, pour peffévérer dans une pitié dont ^objet 
„ e^ abjint. " 

Ce Afiniftre citoyen atàte toujours eti de» 
fort djifaricé une t€tldr*é''anritié pour Mr. do^ 

V J'ai vu une trés^-gràiide qtiànWîé de- 

Lettres dr Putt & de Fàutre ,' il' èxi téfuhe- 
qM ié Secrétaire d'Etat- emplbya PHrinYme de 
Lettrés ikn^ plufifetrrs affaires- coWfitférables 
pcrtiaâtftt Its artn*es'i74f. ^74^- & '^7AT C^eft 
prûbàblétheilt la ifaîfan ptdur laquelle nom 
n'Uvorts slu^utlt pièce dt théâtre db nôtte au- 
teur' petiAiftt te cbtir* 4b ceà aniiéèl?. 

^ôvis venons pit fc» papiers que Ptntre- 
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prife d^une defcentç en Angleterre en 174^ 
lui fut confiée. Le duc de Rtchelièu devait 
commander l'armée. Le. Prétendant avait déjà 
gagné deux batailles « & on • attendait «ne ré- 
volution. Mr. de V. « . 4 flit chargé de faire 
le Manifeft& Le voici tel que nous l'avons 
trouvé minuté de fa maîq. 

MANIFESTE 

« 

Du Roi de France en faveur du 
Prince Charles Edouard^ 

Si Le Séréniffime prince Charles Edouard 
„ ayant débarqué dans la Grande-Bretagne 
,y {ans autre fecours que fon coursée i & 
ff toutes fes aâions lui ayant acquis Tadmi- 
„ ration de l'Europe &. le^ cœurs de tous 
„ les vépj;ab)es. anglais >.jie ,Roi de francea 
9» penfé qomme eux. Il a cru de Ton devoir 
,» de fécourir à la fois^ .^n; prince digne du 
trône de fes ancêtres & une nation gêné- 
reufe dont la plus f^iqe partie rappelle ^jo* 
fin le prince Charles Scuard danç^ ià patrie* 
Il n'envoyé le duc de Richelieu à la tète de 
99 Tes troupes 9.ue parce %ue Us acfglais les 

,y mieux 
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„ mieux intentionnés ont demandé cet appui, 

,, & il ne do»ne précifément que le nombre 

„ des troupes qu'on lui demande , prêt à le» 

retirer dès que la nation exigera leur éloi- 

gnement. Sa Majefté en donnant un fe- 

cours G jude à Ton parent , au 6Is de tant 

99 de Rois , à un Prince fi digne de régner » 

„ ne fait cette démarche auprès de là nation 

Anglaife que dans le defTein & dans l'aiTù- 

rance de pacifier par-là l'Angleterre & l'Eù- 

99 rope , pleinement convaincu que le S"^c. 

„ Prince Edouard met fa confiance dans leurs 

55 bonnes volontés, qu'il regarde leurs li. 

99 bertés , le maintien de leurs loix & leur 

99 bonheur , comme le but de toutes fes en^ 

„ treprifes , & qu'enfin , les plus grands Rois 

d'Angleterre font ceux qui élevés comme 

lui dans l'adverfité , ont mérité l'amour de 

„ la nation. 

„ C'eft dans ces fcntiments que le Roi fé- 
„ court leur Prince qui eft venu fe jettcr 
entre leurs bras , le fils de celui qui naquit 
l'héritier légitime de trois royaumes , le 
99 guerrier , qui malgré fa valeur n'attend 
,, que d'eux & de leurs loix la confirmation. 
„ de fes droits les plus facrés ; qui ne peut 

D 
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envoya à la comédie Nanine , repréfent^e le 
17 Juillet de cette année. Elle réuilît peu 
d'abord, mais elle eutenfuite un fuccès auffi 
grand que durable. Je ne puis attribuer cette 
bizarrerie , qu^à la Tecrette inclination qu'on 
a d'humiliep un homme qui a trop de renom- 
mée. Mais avec le tems on fe laiûe entraîner 
à fon plaifir. 

• Il arriva la même chofe à la première re- 
préfentation de Sémiramis le 29 Août de la 
même année 1748- niais à la fin elle fit en- 
cor plus d'effet au théâtre que Mérope & 
Mahomet. 

Une chofe à mon avis, fingulière, c'eft 
qu'il ne donna point fous fon nom le pané- 
girique de Louis XV, imprimé en 1749, & 
traduit en latin , en italien , en efpagnol & 
en anglais. 

La maladie qui avait tant. fait craindre pour 
la vie du Roi Louis XV, & la bataille de 
Fontenoi qui avait fait craindre encor plus 
pour lui & pour b France, rendaient Tou^ 
vrage intéreifant. L'auteur ne loue que par 
les fiiits; & on y trouve un ton de philofo- 
pWe qui caradlérifc tout ce qui eft forti de 
fa main. Ce panégirique était celui des ofH« 
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cfers autant que de Louis XV : cependant 
il ne le préfcnta a pcrfonne , pas même au 
Roî. Il favait bien qu'il ne vivait pas dans 
le fiècle de Péliflbn. Auflî écrivait-il à Mr. 
de Formont l'un de Tes amis 

m 

Cet éloge a très-peu d'effet 
Nul mortel ne m'en remercie 
Celui qui le moi^s s'en foucie. 
£ft celui pour qui je l'ai fait. 

Cette mime année 1749 » il était dans le 
palais de Lunéville auprès du Roi Stanislas 
avec la marquife du Chatellet; cette Dame 
illuftrc y mourut. Le Roi de Prufle alors ap- 

pella Mr.-^de V auprès de lui. Je vois 

quHl ne fe réfolut à quitter la France, & à 
«^attacher ai fa Majefté PrulBenne pour le 
refte de fa vie que ^rs kl fin du mois d'Août 
ou Augttfte 'i750, après avoir corhbattii pen- 
dant plus ^& fix mois contré toute fa famille 
& contre' tous fes amis qui le diiTuadafent 
fortement de cette tfanfplantation. Il ne put 
réfîtter à cette Lettre que le Roi de Prùflfe 
lui écrivit 'de fon ^apartement à la chambre 
de fon nouvel hôtO) dans le palais de Ser- 
lin, le vingt^trois Aùgufte, lettre quia tant 
couru depuis & qui a été fouvent imprihlé». 

D 3 
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,, J'ai vu la lettre que votre Nièce vous 
I, écrit de Paris. Uamitié qu'elle 3 pour vous 
»^ lui attire mon eftime. Si pétais Madame 
», Den^s i je penferais de même ; mais étant 
» ce que je fuis , je pcnfe autrement» Je fc- 
», rais au défefpoir d'être caufe du malheur 
», de mon ennemi; & comment polirais- je 
M vouloir l'infortune d'un homme que j'cf- 
», time , que j'aime & qui me facrifie fn pa- 
„ triç & toujt; cp que l'humanité a de plus 
^ cher ? Non , mon cher Voltaire , fi je pou- 
„ vais prévoir que votre tranfplutatiôn put 
99 tour^ier le moins du monde à votre défa- 
», vantngç , je ferais le premier à v<>us en 
», diifuader. Oui , je préférerais voir^ bon- 
ty heut: au plaidr extrême que j'ai. de vous 
M,.?iyoir. Mais vpus[ ê^.e$ philQfophe, je le 
j^ fuis^de même:, qu'y J(-t;>il dis plus natu* 
^i r^l , de plus fîniple & M ptu%ldaw l'ordre 
99 que des philqfpphe.^ .faits pour vivre en- 
semble , réunis par la. même étude , par le 
même goût & par une façon »de\penfcr 
», femblable» fe donnent cette fati^faâion ? 
91 J^ vous refpeéle comme mon makre en 
0;^ éloquence & en favoir^ je vous aime con\* 
», me un ami vertLueux» Qiiel efclavage, que 
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3, tnalheuir, quel changement, quelle ineonf. 

a, tance de fortune y a-t-il à craindre dans 

y^ un pays où Ton vous eftinie autant que 

. „ dans votre patrie # & chez un ami qui t 

3, un cœur . rcconnaiffant ? Je n'ai point Ta 

,, folle prcfomption de croire que Berlin Vaut 

55 Paris. Si les richeîTes , la grandeur & % 

5, magnificence font une ville aimable , nous 

,3 le cédons à Paris. Si le bon goût peut-être 

53 plus généralement répandu fé trouve dans 

33 un endroit du monde ; je fais & j'en 

3, conviens que c'eft à Paris. Mais vous, 

33 ne portez-vous pas ce goût par tout ou 

33 vous êtes ? Nqus avons des organes qui 

33 nous fuffifent pour vous aplaudir -, & en 

3, fait de fentimens, nous ne le cédons à 

33 aucun pays'' du mondé. J'ai refpefté Ta- 

3, mitié qui vous Hait à Madame du Cha- 

33 tellet i mais après elle j'étais un' de vos 

3, plus anciens amis. Quoi ! parce que Vous 

33 vous retirés dans ma maifôn , il fera dit 

33 que cette maifon devient une prifon pour 

33 vous ? Qiioi ! parce que je fuis votre 

33 ami , je' ferai votre tyran ? Je vous avoue 

33 que je n'entends pas cette Logique là i 

,3 que je fuis fermement pcrfuadé que vous 

D 4 
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j, ferez fort heureux ici tant que je vivrai j 
yy que vous îerçz regardé comme lé père des 
1, lettres & des gens de goût,' & que vous 
^ trouverez en. moi toutes les cohidiations 
j^ Qu'un liomnie dé votre rnéfité peut atten- 
"j^ çjrc dç quèlqu^un qui reftîme. Bon foir **. 

Frédéric. 

. Le Roi dePrufle, après cette Lettre, fit 

d[emander au. Roi de France fon agrément, 

^par fon Miniftre. ; le Roi de France le don- 

na, Kotre auteur eut à Berlin la croix du 

mérite , Ja clef de Chambellan , & vingt mil- 

;le francs de pcnfion.. Cependant il ne quitta 

Jamais fa ,m}^qn de P^ris; & j'ai vu par les 

comptes de Mr. Celaleu notaire à Paris , 

qu'il y dépendit trente mille francs par an. 

Il était attaché 'au R(^i de Pr^flç par la plus 

..refpçftueufe tçndrçflfe & par la conformité 

des^gpùts.. Il a. dit cent fois que ce Moriar- 

,gue était aUflî aimable dans la foçieté que 

redoutable à la tçte d'une armée 5 qu'il n'a. 

vait jamais fait de louper^ plus agréables à 

Paris, que ceux auxquels cç Prince voulait 

bien l'admettre tous les jours. Son enthou- 

fiaffne pour le. Roi de Prulle allait jufqu'à la 

paffion. Il couchait au deflbus de fon appar- 
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tement^ & ne fortait de fa chambre que pour 
fouper. Le Roi conipofait eu haut des ou- 
vrages de philofophie, d'hiftôire & de poë- 
fie ; & fon favori cultivait en bas les mêmes 
arts & les mêmes talens. Il s'envoyaient l'un 
à l'autre leurs ouvrages. Le monarque Prui- 
fien fit à Poftdam ion hiftoire de Brande- 
bourg , & l'écrivain français y fit le fiècle de 
Louis XIV ^ ayant apporté avec lui tous fes 
matériaux. Ses jours coulaient ainfi dans un 
repos animé par -des occupations fi agréables. 
On repréfentait- à Paris fon Orefit & Rome 
fativée. Qrefie fut joué fut la fin de 1749 f 
& Rome fativée en ly^o. 

Ces deux pièces font abfolumcnt fans in- 
trigue d'amour , ainû que Mérope & la mort 
de Céfar. Il aurait voulu purger lé théâtre de 
tout ce qui n'eft pas pajjion & avanture tra- 
fique. Il regardait EleSre amoureufe comme 
un monftre orné de rubans fales ; & il a 
tnanifefté ce fentimenc dans plus d'un ou- 
vragc. 

. Nous avons retrouvé une lettre en vers 
AU Roi de Pruife en lui envoyant le manuf- 
critd'Oreftc. 

Grand 
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^ Grand juge , & grand fefêor de rcrj , 
Lifez cette œuvre dramatique , 
Ce croquis de la fcène antique 
Que des grecs le pinceau tragique 
Fît admirer à l'univers j 
Jugez fi l'ardeur amourenfe « 
D'une Eledre de quarante ans; 
Doit dans de tels événements 
Etaler les beau icntiments 
D'une héroïne doucereufe 
En maflacrant fes chers parents 
D'une main peu refpedueufè. 

Une princeife en fon printems > 
Qui .rurtQut n'aurait rien à &irc , 
Pourait avoir par pafTe-tems 
A fes pieds un ou deux amants 
Et les tromper avec miftère. 
Mais la fille d'Agamemnon 
N'eut dans la tête d'autre afiàirc 
Que d'Être digne de fon nom , 

Et de vanger le roi fan pire. 

Et j'eftime encore que Ton frère 

Ne doit point être un Céladon. 

Ce hépbs fort atrabilaire. 

N'était point né fur le Lignon. 

Aprenez moi mon Apollon 

Si j'ai tort d être fi fôvére > 

Et lequel* des deux doit.vousi plaire 

De Sophocle ou de Crébillon. 
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Sophocle peut aroir raifi>n ^ 
£t l^i/Ter des torts k Voltaire. 

Il 'faut avouer que rien n'était plus doux 
que cette vie , 8c que rien ne faifait plus 
d'honneur à la philofophie & aux Belles- let- 
tres. Le bonheur aurait été plus durable , & 
n'aurait point (ait place enfin à un bonheur 
encor plus grand, fans une malheureufe dif* 
pute de phyûque mathématique , élevée en. 
tre Maupertuis , qui était aufli auprès du Roi 
de Prufle , & Koénig ', bibliothécaire de Ma- 
dame la Princede d'Orange à la^ Haye. Cette 
querelle était cne . fuite de celle qui divifa 
longtems les Mathématiciens fur les forces 
vives & les forces mortes. On ne peut nier 
quMl n'entre dans tout cela un peu de charla- 
tanifme, ainfî qu'en théologie & en méde- 
cine. La qucftton était au fond trésfrivole ; 
paifque de quelque manière qu'on t^embrouiU 
le , il faut toujours revenir aux leix fimples 
du mouvement. Les efprits s'aigrirent ; Mau- 
pertuis fit condamner Koëni^ en 17^2 , par 
TAcadémie de Berlin ou il dominait , comme 
«'étant appuyé d'une lettre de feu Leïbnitz , 
fans pouvoir produire l'original de cette lettre 
qîae pourtant Mr. Volf avait vue. Il fit plus; 
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il écrivît à Madame la PrinceflTe d'Orange 
pour la prier d'ôter i Koënig la place de fon 
bibliothécaire, & le déFéra au Roi de Frufle 
comme un homme qui lui avait manqué de 
refpeâ. Voltaire , qui avait pafle deux années 
entière avec Koénig à tircy , & qui était fon 
ami intime , crut devoir prendre hautement 
le parti de Ton ami. 

^ La querelle s'envenima ; l'étude de la phi- 
lofophiè dégénéra en caballe & en fadtion. 
Maupertuis eut foin de répandre à la Cour 
qu'on joue le Général Manftein étant dans la 
chambre de Voltaire, où celui-ci mettait en 
français les Mémoires fur la Rujjie compofés 
par cet officier , le Roi lui envoya une pièce 
de vers de fa t'aqon à examiner , & que Vol- 
taire, dit à Mantlein., tnan ami., à un autre 
fois. Voilà le Roi qui m^èmfoye fon linge Jale à 
blanchir : je hlanchircà le votre enfuite» Un 
mot fuffit quelquefois pour perdre un hom- 
me à la Cour. Maupértuis lui imputa ce mot 
& le perdit. 

Frécifémçnt dans ce. tems-là mème^, Mau- 
pértuis faiiait imprimer fes. Lettres pbilofo- 
phiques fore . fîngulières dans lefquelles il 
propofait de bâtir un© ville Latine i d'aller 
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{kire des découvertes droit au pôte par mer ; 
de percer un trou jufqu'au centre de la terre i 
d'aller au détroit de Magellan dliféquer des 
cervelles de Patagons, poiir connaître la na- 
ture de Pâme; d'enduire tous les malades de 
goix-réfine pour arrêter le danger de la tranf- 
piration , & fur - tout de ne point payer le 
médecin. 

Mr. de Voltaire releva ces idées philofo^ 
phiques avec toutes les railleries auxquelles 
on. donnait fi beau jeu , & malheureufement 
ces railleries réjouirent l'Europe Ijttéraire. 
jyiaupertuis eut foin de joindjO' la caufe du 
Roi à la fîenne. La plaifanteric fut regardée 
comme un manque de refpcdl à Sa Majefté. 
Notre auteur renvoya refpedlueufement au 
Roi fa clef de chambellan & la croix de fon 
©rdre avec ces vers. 

' „ Je les reçus avec fendre/Te ; 
^, Je vous les rend avec douleur. 
9^ Comme un amant jaloux^ dans fa mauvaife humeur^ 
93 Rend le portrait de fa Maître/Iè. 

« 

Le Roi lui renvoya fa clef & fon ruban. 
Il s'en alla faire une vifite à Son Altcffe la 
ducheife de Cocha qui Ta toujours honoré 
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d^une amitié conftante jufqu'à fa mort. Ceft 
pour elle qu'il écrivit un an après les Anmda 
de PEmpire , ouvrage prefque entiërdmeiit re- 
fondu dans PEffay fur thifioirc de Pefprit g? 
des mœurs des nations. 

Pendant qu'il était à Gotha , M^upertuis 
eut tout le tems de drefler fes batteries contre 
le voyageur, qui s'enapperçut, quand il fut 
à Francfort fur le Mein. Madame Denis fa 
nièce lui avait donné rende^-vous dans cette 
ville. 

Un bon allemand qui n'aimait ni les fran- 
çais, ni leurs vers, vint le i^^- Juin lui re- 
demander les Oeuvres de Poeshie du Roi fon 
maître. Notre voyageur répondit que les 
Oeuvres de Foeshie étaient à Leipfik avec fes 
autres effets. L'allemand lui (ignifia qu'il était 
configné à Francfort, & qu'on ne lui per- 
mettrait d'en partir que quand les Oeuvres 
leraient arrivées. Mr. de V. . . . lui remit fa 

1 

/ 

clef de chambellan & fa croix, & promit de 
rendre ce qu'on lui demandait. Moyennant 
quoi le meffager lui figna ce billet. 

„ Mr. , fitôt le gros ballot de Lèipfik fera 
„ ici , où cft rOeuvre de Poeshie du Roi mont 
s, maître , vous pourez partir où vous pa- 
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p raltra bon. A Ffancfort i^^^- Juin 17^3. ^ 
Le Prifonnier figna au bas du billet: Bon 

pour r Oeuvre de Poeshie du fioi votre maître. 
Mais quand les vers revinrent , on fuppofa 

des lettres de change qui ne vei^ient point. 

Les voyageur^ furent arrêtés quinze jours 

nu cabaret du bouc , pour ces lettres de chan- 

ge prétendues. 

Enfin il ne purent fortir qu'en payant une 
fançon très-coniîdérable. Ces détails ne font 
jamais fçus des Rois. Cette avanture fut 
bientôt oubliée de part & d'autre comme 
de raifon. Le Roi rendit fes vers à fon an- 
cien admirateur, & en renvoya bientôt de 
nouveaux , & en très-grand nombre. C'était 
une querelle d'amants : les tracafleries de 
cour pafTent, mî^is le caradère d'une belle 
paflion dominante fubHfte longtems. Le voya* 
geur français en relifant avec attendrilfement 
la lettre éloquente & touchante du Roi , que 
nous avons tranfcrite , difait , après une telle 
lettre je ne peux qu\xvoir eu très -grand tort. 

L'échappé de Berlin avait un petit bien en 
Alzace fur des terres qui appartiennent à Mgr. 
le duc de Virtemberg. Il y alla , & s'amufa , 
comme je l'ai déjà dit', à faire imprimer les 

Annales de P Empire , dont il fit préfent à 

4 
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Jean Frédéric Shoëflin libraire à Cîolmar , 
frère du célèbre Shoéôin , profefleur en Hif- 
toire à Strasbourg. Ce libraire était mal dans 
fes affaires. Mr. de Voltaire lui prêta dix mille 
livres : fur quoi je ne puis alTcz m'étonner 
de la baffeiTe avec laquelle tant de barbouil- 
leurs de papier ont imprimé , qu'il avait fait 
une fortune immenfe par la vente continuel- 
le de fes ouvrages. 

Lorfqu'il était à Colmar , Mr. Vernet fran- 
çais réfugié , miniftre de FEvangi^e à Genève, 
& Mrs. Cramer , anciens citoyens de cette 
ville lameufe , îui écrivirent pour le prier d'y 
venir faire imprimer fes ouvrages. Les deux 
frères , qui étaient à la tète d'une librairie , 
obtinrent la préférence , & il la leur donna 
aux mêmes conditions qu'il l'avait donnée 
au Çr. Shoëflin, c'eft-à-dire gratuitement. 
Il alla donc à Genève avec fa nièce & Mon- 
fieur Coligni fon ami qui lui fervait de Secré- 
taire, & qui a été depuis celui de Monfei- 
gneur l'Eleâieur Palatin & fon Bibliothécaire. 

Il acheta une jolie maifon de campagne à 
vie auprès de cette ville , dont les environs 
font infiniment agréables , & où l'on jouit du 
plus bel afpeél qui foit en Europe. Il en 

acheta 
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àciieta une autre à LauFanne , & toutes les 
deux à condition qu'on lui rendrait une cer- 
taine fortime quand il les quitterait. Ce fut la 
première fois depuis Zuingle & Calvin qu'urt 
catholique romain eut des établiiTements dans 
ces cantons. 

Il fit Ëuflî ràcqiiifitiôn de deu^x: terres a 
Une lieue de Genève daiis le pays de Gex , fal 
principale habitation fut, à Ferney dont il 
fit préfent à Madame Denis. C'était une fei- 
gneurie abfolumcnt franche & libre de tous 
droits envers le Roi j & de tout impôt depuis 
Henri IV. Il n'y en avait pas deux dans les 
autres provinces du royaume qui euflent de 
pareils privilèges. Le Roi les lui conferva 
par brevet. Ce fut à Mr. le duc de Choifcul 
le plus généreux & le plus magnanime des 
hommes qu'il eut eert« obligation fans avoir 
l'honneur d'en être particulièrement connu. 

Le petit pays de Gex n'était prefque alors 
qu^un défert fauvage.. Quatre^vingt charrues 
étaient à bas depuis la révocation de l'édit 
de Nantes j des marais couvraient la moitié 
du pays & y répandaient les infedlions & les 
maladies. La paflîoa de notre auteur avait 

E 
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touiours été de s'établir dans un canté» 
abandonné pour le vivifier. Gomme nous 
n'avanqons rien que fur des preuves authentî- 
ques, nous nous bornerons à cranfcrire ici 
une de fes lettres à un évèque d'Annecy, 
dans le diocèfe duquel Ferney eft ficué. Nous 
n^avons pu retrouver la date de la lettre , mais 
die doit être de 1759* 

MONSIEUR. 

„ Le cure d'un petit village nommé N.... , 

„ voifin de mes terres, a fufcité ufî procès 

,, à mes valTaux de Ferney & ayant fouvcnt 

^ quitté fa cure pour aller folliciter à Dijon, 

j, il a accablé aifémentdes cultivateurs, uni- 

^ quement occupés du travail qui foutient 

^ leur vie. Il leur a fait pour quinze cent 

,, livres de frais & a eu la cruauté de com- 

3^ pter parmi ces frais de jufticp , les voyages 

yy qu'il a fait pour les ruiner. Vous favez 

„ mieux que moi, Mr. combien dès les pre- 

3, miers tems de l'églife, les faims pères fe 

3, font élèves contre les minières facrés, qui 

„ facrifiaient aux affaires temporelles le tems 

^ deftinés au autels. Mais (1 on leur avait 

M dit qu'un prêtre fut venu avec des fervents 
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^ rançonner de pauvrejf familles, les forcer de 
„ rendre le feul pré qui nourit leurs beftiaux, 
^ & ôter le lait à leurs enfans, qu'^auraient 
„ dit les Ircuées, les Jéromes, & les Au- 
M guftins? voilà. Moiteur, ce qu'un cur« 
,j eft venu faire à la porte de mon château. 
55 Je lui ai envoyé dire que j'offrais de payer 
55 la plus grande partie de ce qu'il exige de 
55 mes communes» & il a répondu que cela 
55 ne le fatisfaifait pas. 

55 Vous gémiflez, fans doute, que des 
55 exemples fi odieux foient donnés par des 
55 palleurs de la véritable églife , tandis qu'il 
5, n'y a pas un feul exemple d'un palVeur pio- 
5, tcftantqui ait eu un procès avec fes paroiC 
5, fiens (*) , poup des intérêts d'argent, &c. 

Cette Lettre, & la fuite de cette affaire 
peuvent fournir des ré.léxions biea impor- 

F 2 

(♦) Ce qui fait que. jamais les car s pro'eftanfi 
ii'onc de procès avec leurs ouailles > c'eft que ce« 
curés font payés par Téfat , qui leur donnée des ga- 
ges : ils ne difputent point la dixième ou la .huitié<« 
jne gerbe a des malheureux. C eft le parti que 1 im- 
pératrice Catherine a pris dans Ton errpire immealè^ 
X» vexation des di;!une6 jr ^ft L connue. 



et COMMENTAIRE 

tantes. Mr. de V. . . . termina ce procès & 
ce procédé en payant de fes deniers la vexa- 
tion qui opprimait fes pauvres vaflaux. Et ce 
canton mifémble changea bientôt de fiice. 

Il Te tira plus gaiment d^une querelle plus 
délicate 'dans le pays proteftant où il avait 
deux domaines aflez agréables , l'un à Genève 
qu'on appelle encor la maifon des Délices » 
l'autre à Laufanne. 

On fait aflez combien la liberté lui était 
chèTe , à quel point il déteftait toute perfé- 
cution, & quelle horreur il montra dans 
tous les tems pour ces fcëlerats hipocrites» 
qui ofent faire périr au nom de Dieu , dans 
les plus affreux fupplices, ceux qu'ils accu- 
fent de ne pas penfer comme eux. C'eft fur- 
tout fur ce point qu'il répétait quelquefois. 

Je ne décide point entre Genève ^ Rome. 

Une de fes lettres dans laquelle il .difait 
que le picard Jean Chauvin dit Calvin, aflaf* 
fin véritable de Servet» avait une ame atro* 
ce<i ayant été rendue publique par uhé in- 
difcrétion trop ordinaire, quelques caffards 
s'irritèrent ou feignirent de s'irriter de ces 
paroles. Un genevois, homme d'erprit^nom- 



I 
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mé Rival, lui adrefla les vers fuivants à 
cette occafîon, 

Seryet eut tort, & fut un fot 
D'ofer dans un fiécle falot 
S'avouer antitrini taire. (♦) 
£t nôtre illu/lre atrabilaire 
Eut tort d'employer le fagot ^ 

Pour réfuter fon advcrfaire. 
Et tort nôtre antique fénat 
D'avoir prêté fon niiniftàre 
A ce dangereux JCQup d'état. 
Quelle barbare inconféquence ! 
O malheureux 'fiéoio ignorant! 
Kous ofîon^^ abhorrer en franc» 
Les horreurs de Tintoléranc» 
Tandis qu'un zèle intolérant 
Nous fefait brûler un errant ! 

Pour nôtre prêtre épiftolaire 
Qui de Ion pétulant eiTôrt 
Pour exhaler fa bile amére 
Vieat réveiller le chat qui dort , . 

E 3 
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(*) Servet pouvait fe Tepofer (ur les propres pa- 
roles de Calvifi 9 qui dit dans un ouvrage en cas qu§ 
quelqu'un foit hétérodoxty & qu'il fajfe ferufule de fi 
fervir des mots trinité & perfonne > nous ne woymt 
jas quecefiit une raifinfattr rejeitef cet ho$mne > &gm 
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Et dont rinepte comm''ntaire 
Met au jou ce qu'il eut du taire ^ 
Je laiiTe 1 juger s'il a tort. 

Quant à vous célèbre Voltaire 
Vous eat«s tort , c'el mon avis. 
Vous vous plaii'ez dan» ce païs 
Fêtez i& faint qu on y révère. 
Vous avez à Tatieté 
Les biens où la raifon a(pire ; 
L'opulence 9 la liberté > 
La paix ^ ( qu'en cent U'^ux on défire ) 
Des droits à l'immortalité 
Cen: fois plus qu'on ne faurait dire; 
On a du godt j on vous admire , 
Trohchn vt*.lie à vdtre fanté. 
Ceià vaut bien en vérité 
Qu'on immole à fa iureté 
Le piaiûr de pincer fans rire.. 

Nôtre auteur repondic à ces jolis veFS 
par ceux-ci. 

Non y }e n'ai |ioînt tort d'ofer dire 
Ce que penfent Us gens de bien. 
£t ie fage qui ne craint rien 
A le beau droit de tout écrire. 

J'ai quarante ans bravé' Tempire 
Des lâches tirans des erprits. 
£t dans votre petit païs 

^aurait grand tort de^ ine dédire* 
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Je ùis que fottrent le malin 
A caché (a queue ôc ùl grifi» 
Sous la tiare d'un Pontife 
£t (bus le manteau de Calvin. 

Je n'ai point tort quand )e detefte ' 
Ces alTaffins religieux 

fmployant le fer & les feux 
ourfervir le Père célefte. 

Oui» jusqu'au dernier de ïnet jours 
Mon ame fera fiére & tenc^ej 
J'oferais gémir fur la cendre 
Et des Servets & des Dubourgi. (*) 

De cette horrible frénéfie 
A la fin le tems eft paiTé; 
Le fanatifme eft tcrrafle. 
Mais il reile l'hipocrifie. 

'farceurs à manteaux étriqués» 
Mauvdife mufique d Eglife , 
Ma avais vers & fermons croqués 9 
Ai» je tort fi je vous méprifef 



On voit par cette réponfe, qu'il n'était 
ni d Apollo , ni à Céphas , & qu'il prêchait 
la tolérance aux églifes prorellantes , ainfi 
qu'aux églifes romaines. Il difait toujours 

(*) Dubourg y confeiller clerc du Parlement y 
traité à Paris comme Servet à Gùnht. 
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que c'était le feul moyen de rendre la vie 
tolérabie , & qu'il mourait content s'il pou- 
vait établir ces maximes dans l'Europe. Ou 
peut dire qu'il n'a pas été tout- à- fait trompé 
4ans ce deiTein , & qu'il n'a pas peu contrit 
buë à rendre le cierge plus doux , plus hu- 
lîîain, depuis Genève jufqu'à Madrid, &fur. 

à 

tout à éclairer les laïques. 

Bien perfuadë que les fpedacles des jeu-^ 
(l'crprit, amolliflent la férocitë autant que 
les fpeçlacles des gladiatçurs Tendurciflaient 
Jiutrefois , il fit bâtir à Ferney un joli 
t:héâtre. Il y joua quelquefois lui-même, mal- 
gré Ja mauvaife fantéj & Madame Denis fa 
nièce , qui po0edait fupcrieurement le talent 
de la déclamation comme celui de la mufi- 
que , y joua plufieurs rôles. Mlle. Clairon & 
le célèbre Lekain y vinrent repréfenter quel- 
ques pièces , on accourait de vingt lieues à 
la ronde pour les entendre. Il y eut plus 
d*une fois des foupers de cent couverts & 
des bals. Mais malgré le tumulte d'une vie 
qui paraiflait fi diiTipée, & malgré fon âge, 
il travaillait fans relâche. Il donna dès l'an 
J7SS au théâtre de Paris, P Orphelin He la 
Chine ^ repréfenté ' le 20 Août, & Tancrede 
le 3 Septembre i^Co. MadcmoifcUe Clair ou* 
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& le Sr. Lekain déployèrent tous leurs talcns 
dans ces deux pièces. 

Le Caffe, ou PEcoffaife, comédie en profe, 
n'était point deftinéc à être jouée, mais elle 
1« fut auflî la même année avec un grand 
fuccès. Il s'était amufé à compofer cette piè- 
ce pour corriger le folliculaire Fréron, qu'il 
mortifia beaucoup , mais qu'il ne corrigea pas. 
Cette Comédie , traduite en anglais par Mr. 
Colman eut le même fuccès à Londres, qu'à 
Paris : ces ouvrages ne lui coûtaient point 
de tems. ' VEcojfaife avait été faite, en huit 
jours, & Tancrede en un mois. 

Ce fut au milieu de ces occupations & de 
ces amufemens que Mr. Titon du Tillet, ancien 
maître d'hôtel ordinaire de'la reine, âgé de 
%^ ans , lui recommanda la petite -fille du 
grand Corneille, qui étant abfolument fans 
fortune était abandonnée de tout le monde. 
C'cft ce même Ticon du Tillet qui aimant paf- 
fionemenc les beaux - arts , fans les cultiver , 
fit élever avec de grandes dépenfes un Par- 
nafie en bronze , où l'on voit les figures de 
quelques poètes & de quelques mucifiens Fran- 
çais. Ce monument cft dans la bibliothèque 
du roi de France. Il avait élevé Mademoifclle 
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Corneille chez lui , mais voyant dépérir fou 
bien , il ne pouvait plus rien faire pour elle 
Il imagina que Mr. de Voltaire pourait fe char- 
geV d'une Demoifelle d'un nom fi* rerpedable. 
Mr. du Moilard, membre de plufieurs acadé- 
mies, connu par une durertation favante & 
judicieufe furies tragédies d'Eledtre anciennes 
& modernes ; & Mr. Le Brun fécretaire de 
Monfeigneur le Prince de Conti fe joignirent 
à lui , & écrivirent à Mr. de V. ... Il les remer- 
cia de rhohneur qu'ils lui fiiifaient de jetter les 
yeux fur lui , en leur mandant que ç*était en 
effet à un vieux fotdai defervir la petite -filk de 
fin général. La jeune perfonne vint donc en 
jj6j aux Délices , maifon de campagne auprès 
de Genève » & de- là au château de Ferney. 
Miidame Denis voulut bien achever fon édu- 
cation» & au bout de trois ans Mr. de Vol- 
taire la maria à Mr. Dupuis du pays de 
Gex , capitaine de dragons , & depuis offi- 
cier de rétat - major. Outre la dot qu'il leur 
donna, & le plaifir qu'il eut de les garder chez 
lui , il propofa de commenter les Oeuvres de 
Pierre Corneille au profit de fa defcendante » 
Si de les faire imprimer par foufeription. Le 
Koi de France voulut bien foufcrirejpour huit 
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inille francs ; d'autres fouverains l'imitèrent 
jMgr. le duc de Choifeul , dont la générodté 
était fi connue , Madame la ducheiTe de Gram- 
inont , Madame de Pompadour foufcrivirent 
pour des Tommes confîdérables. Mr. de la 
Borde , banquier du roi , non - feulement prit 
plufieurs exemplaires , mais il en fit débiter 
un fi grand nombre qu'il fut le premier mo-. 
bile de la fortune de Mademoifelle Corneille , 
par fon zèle & par fa magnificence; deforte 
qu'en très peu de tems elle eut cinquante millt 
francs pour préfent de n6ces. 

Il y eut dans cette foufcription fi prompte 
une chofe fort remarquable de la part de Mad. 
de Gec^rin » femme célèbre par fon mérite &. 
par fon efprit. Elle avait été exécutrice du tefia- 
xnent du fameux Bernard de Fontenelle , neveu 
de Pierre Corneille; & malheureufement il 
avait oublié cette parente, qui lui fut préfentét 
trop peu de tems avant fa mort, mais qui fut 
rebutée avec fon père & fa mère t on les regar- 
dait comme des inconnus qui ufurpaient ie 
Siom de Corneille. Des amis de cette famille 
touchés de fon fort , mais fort indtfcrets & 
fort mal tnftruits , intentèrent un procès témé. 
taire à Madame de Geofrin » trouvèxeac un 
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avocat qui abufant de la liberté du barreau , 
publia contre cette Dame un Fa^fum inju- 
rieux:. Madame de. Geofrin très-iniuftement 
attaquée gagna le procès tout d'une voix. MaU 
gré ce mauvais procédé qu'elle eut la nobleiîo 
d'oublier , elle fut la première à foufcrire pour 
une fomrac confidérablc. 

L'académie en corps , Mr. le duc de Chou 
feul , Madame la ducheife de Grammoat , Ma- 
dame de Pompadour & plulieurs feignêurs 
donnèrent pouvoir à Mr. de Voltaire de figner 
pour eux au contrat de mariage. Cell une des 
plus.bclles époques de la littérature. 

Dans le tcms qu'il préparait ce mariage qui 
a été très* heureux , il goûtait une autre fatis- 
fadlion , celle de faire rendre à fix gentil -horo- 
mes prefque tous mineurs , leur bien paternel 
que les jéfuites venaient d'acheter à vil prix. 
Il fâut reprendre In.chofc de plus haut. L'af- 
faire eft d'autant plus intéreflante que.fon com- 
mencemem avait précédé la faraeufe, hanque- 
routc^du jifuitc Lavalletce & confors, & qu'elle 
fut.en quelque feçon le premier fignàl de l'abo- 
lition. des jéfuites en France. 

Meiïîcuf s Deprcz de Craffi , d'une ancienne 
upbleffe du pays de Geic , fur la frontière de la 



H I s T O R I Q_XJ E. 77 

Suifle , étaient fix frères tous au fervicc du 
Roi. L'un d'eux caouainc au régiment des 
Deux- Ponts, en caufant avec Mr. de Voltaire 
fon voifiii , lui conta le trifte état de la fortune 
de fa famille. Une terre de quelque valeur & 
qui aurait pu être une reflburce, était engagée 
depuis longtems à des Genevois. 

Les jéfuites avaient acquis tout auprès de ce 
domaine des polfelEons qui compofaient envi- 
ron deux mille écus de rente dans un lieu 
nommé Ornex» Ils voulurent joindre à leur 
domaine celui de Meilleurs de Craflî. Le fupé- 
rieur de la maifon des jéfuites dont le véritable 
nom était Fejfe qu'il avait changé en celui 
de Fejffi , s'arrangea avec les créanciers Gene- 
vois pour acheter cette terre : il obtint une 
permiiEon du confeil , & il était fur le point 
de la faire entériner à Dijon. On lui dit qu'il 
y avait des mineurs ^ & que , malgré la permif- 
fîon du confeil , ils pouraient rentrer- 'dans 
leurs biens. Il répondit & même il écrivit que 
les jéfuites ne rilquaient rien , & que jamais 
Meilleurs de Craifi ne feraient en état de 
payer la fomme nécelfaire pour rentrer dans 
le bien de leurs ayeux. 

À peine Mr. de Voltaire fut - il inftruit de 
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cette étrange manière dont le père Fcfle vou- 
lait fervir la compagnie de Jéfus , qu'il aUa fut 
le champ dépoier au greffe du bailliage de Gex 
la fomme 'moyennant laquelle la fcimille Craffi 
devait payer les anciens créanciers & repren- 
dre Tes droits. Les jéfuites furent obligés de 
fe déHftcr ; & par un arrêt du parlement de 
Di)on la famille fut mife en poifedion & y 
eft encore. 

Le bon de Taffaire c'eft que peu de tems 
après , Jorfqu'on ' délivra la France des révé- 
rends pères jéfuites^, ces mêmes gentil- hom- 
mes dont les bons pères avaient voulu ravir 
le bien , achetèrent celui des jéfuites qui était 
contigu. Mr. de Voltaire qui avait toujours 
combattu les athées & les jéfuites, écrivit 
qu'il fallait reconnaître une Providence. 

Ce n'était affurément ni par la haine pour 
le père Feflc > ni par aucune env^e cie morti- 
fier les jeiuites qu'il avait en ci épris cette affaire; 
puifqu'après la diiïblution de là foçiété il re- 
cueillit un jéfuite chez lui , & que pluHeurs 
autres lui ont écrit pour le fuppiier de les 
rtcevoir auili dans fa maifon. Mais il s^eft 
trouvé parmi les ex-jéfuites quelques efprits 
qui n'out pas été û équitables & il accom« 
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modans. Deux d'entrVux , nommés Patouillet^ 
& Nonnote , ont gagné quelqu'argent par des 
libelles contre lui ; & ils n'ont pas manqué , 
félon Tufage, d'appeller la religion catholique^ 
à leur fecours. Un Nonnote furtout s'eft 
fignalé par une demi-douzaine de volumes, 
dans lefquels il a prodigué moins de fcience 
que de zèle & moins de zèle que d'injures. Mr. 
Damillavile Tun des meilleurs coopérateurs 
de l'Encyclopédie a daigné le confondre, com* 
me autrefois Fafquier s'abailTa jufqu'à repri* 
mer l'infolence abfurde du jéfuite Garafle. 

Mais voici la plus étrange & la pi us^ fatale 
avanture qui foit arrivée depuis longtcms » 
& en même tems la plus glôrieufe au Roi , 
à Ton confeil & à Meâieurs les maîtres des 
requêtes. Qui aurait cru que ce ferait des 
glaces du mont . Jura & des frontières de la 
Suiife que partiraient les premières lumières 
& les premiers fecours qui ont vengé l'in- 
nocence des célèbres Calas ? Un enfant de 
quinze ans Donat Calas 9 le dernier des fils 
de l'infortuné Calas était apprentif chez irn 
marchand de Nimes , lorfqu'il apprit par 
qutl horrible fuppUce fept juges de Tou- 
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loufc 5 malheureufemçnt prévenus , avaient 
fait périr fon vertueux père. 

La clameur populaire contre cette famille 
était fi violente en Languedoc, que tout le 
inonde s'attendait à voir rouer tous les en- 
fans de Calas , & brûler la mère. Telles a- 
"vaient été même les conclufions du Procu- 
reur général ; tant on prétend que cette fa- 
mille innocente s'était mal défendue ,' acca- 
blée de fon malheur , & incapable d^ rap- 
peller fes efprits à la lueur des bûchers & 
à l'afpeâ des roues & des tortures. 

On fit craindre au jeune Donat Calas d'ê- 
tre traité comme le refte de fa famille; om 
lui confeilla de s'enfuir en Suiâe: il vint 
trouver Mr. de Voltaire, qui ne put d'abord 
que le plaindre & le fécourir, fans ofer por- 
ter un jugement fur fon père, fa mère & 
fes frères- 

Bientôt après un de fes frères n'ayant été 
condamné qu'au banniflement , vint auilî fe 
jétter entre les bras de Mr. de Voltaire. J'ai 
été témoin qu'il prit pendant plus d'un mois 
toutes les précautions imaginables pour s'af-< 
furer de l'innocence de la famille. Dès qu'ik 
fut parvenu à s'en convaincre , il fe crut 

oblig;é 
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obligé en confciçnce d'employer fcs amis/ C% 
bourfe , fa plume , fon crédit , pour réparer 
la méprife funeftc des fcpt juges de Touloufe , 
& pour faire revoir Je procès au confeil du 
Roi, L'affaire dura trois afln^es; On fait (Jtiéîîe * 
gloire MeOîeurs de Crofne & de Bacquail* 
court acquirent en rapporjtânt cette caûfe 
mémorable. Cinquante maîtres des reqUè-' 
tes déclarèrent d'une voix unanime toute la 
famille Calas innocente , & la recomnian- 
dèrent à l'équité bienfaifante du roi. i^t le 
duc de Choifeul , qui n'a jamais perdu une 
occaGon de fignaler la magnimtté de fon carac- 
tèïe, non - feulement fecourut de fon ârgeïit 
cette famille malheureufe , mais obtint 'dé Ta 
Majefté trente -fix mille francs pour elle. 

Ce fut le 9 Mars i^6^ que fut rendu cet 
arrêt authentique qui juftifia les Calas , & 
qui changea rieur deftince 5 ce neuvièn e 
de Mars était précifément le même jour où 
ce vertueux père de fahrille avait été fup- ' 
plicié. Tout Paris courut en foule' les Voie 
fortir de prifou , & battit dès mains en Vet- 
fant deslarmes. La famille entière a toujours 
été deptifis ce tems attachée tendrement à Mr. 
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de. Voltaire qui s'eft fait un grand honneur 
de dem^eurer leur ami. 

Qri remarqua en ce tems qu'il n'y eut dans 
tçvite la France que le nommé Fréron, au-* 
tçur ,de je ne. fais quelle brochure périodi- 
qije intitulée Lettres à. h Comtejfe ^ & en fuite 
Atnée^ littéraire, , qui oGi jetter des doutes, 
dai^ç fes ridicu'es feuilles « fur l'innocence de 
ceu^ que le Ro.i , tout fon Confeil & touc le 
PubJic avaient juftifiés (î pleinement^ 

Pluûeurs gens de bien engagèrent alors 
Mr., de Voltaire à ecfûc fon traité de. h To- 
lérance, qui fut regardé comme un de fts 
ineilleurs ouvrages e.n profe, & qui eft de- 
v^ivuje datéchifme de quiconque a du bon 
fens & de l'équité. . . 

Dans ce tem&l^ même l'impératrice Ca-» 
theri ne féconde, tlanjt le nom fera immûc 
tdt donnait des lois; à fon Empire qui con- 
tient la cinquièt^fe partie du, globe: & \t 
premàère de fçs loiK dHf, i'établiifem^t d'une 
tolérance u|iivqr(ejle. - 

,C^\sx\t 1^ deftijiée dc'uAtre foUtaire des 
frontijères helvétiques,; de yenger Tinnpcencff 
acçafée & condafonéc ;ea franqç. \^ pofitioa 
de fa retraite entre la fiance > la fuiâe^ ge^ 
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lîêvc & la favoycj lut attirait plus d'un in- 
fortuné. Toute la famille Sirven condamnée 
a la mort dans un bourg àuptès de Cailtes » 
par les juges les plus igaorants & 1<^ plus 
cruels, fe réfugia auprès de fes teores. Il fut 
occupé huit années entières à leur faire ren- 
dre juftice 3 & ne fe rebuta jamais. Il en 
vint enfin à bout 

Nous croyons uès ^ utile de remarquer ici 
qu'un mggiftrat de village nommé Trinquet» 
procurjeur du Roi dans la jurifdiâion qui 
condamna la famille Sirven à la liiort^ don- 
na aitifi fes conclurions , Je requiers pour le 
Roi que N. Sirven , ^ N. fa femme,^ dne^ 
ment atteint & c(mv$inçtis Savoir étranglé ^ 
noyé leur fille , fi>imt iwiris de la Puroijfe. 

Rien ne fait nûeax voir Teffet que peut 
avoir dans un royâunki^ Ift vénalité des char, 
ges de judicature. 

Son bonheur qui coulait ^ à ce qu'il dit^ 
qu'M fut^ l'avocat do^ caufes perdues « Toolut 
ençor q^i'il arraotert: d«s .ôammos une citoy- 
enne .^e St. Oçn^r nommée Mo)itb;i% .^cjûiu 
damnée à. être brûlée viVe pftf le tribunal 
d'Arras. On n'attendait, que l'accouchement' 
de ceitte^ femme pour 1^ traoffJorter au liea 

F a 
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de fon Tupplice. Son mari aVait déjà expiré 
fur la roue. Qui étaient ces deux viâimes ? 
deux exemples de l'amour conjugal & de Ta- 
mour niaterhel , deux âmes les plus vertueufes^ 
dans fa pauvreté. Ces innocentes & refpeâa- 
blea créatures , avaient étéaccufées de parri- 
cide , & jugées fur des allégations qui auraient 
paru ridicules aux condamnateuifs mêmes des 
Calas. Mr. de Voltaire fut afleï heureux pour 
obtenir de Mr. le chancelier de Maupéou, 
qu'il fk revoir le procès. La Da-mé Mont- 
bailly fut déclarée innocente 3 la mémoire de 
fon mari réhabiUtée , .miférable réhabilitation 
ians vengeance & fans dédommageinents. 
Quelle a donc été la jurifprudeace criminel- 
le parmi nous ! quelle fuite infernale d^or* 
ribles aflailinats depoii la boucherie des Tem- 
pliers jufqu'à la mort du che.vâlierde U Bar- 
re! on croit Hre l'hiftoire des liiuvages; -on 
frémit lin moment, & on^va à l'opéra. 

La .ville» de Gcînéve était ' plongée alors 
dans des ':t3roubteSi(|iii aùgitientérent toujours 
depuis .i^^j. Cette importunité détermina 
Mr. de Voltaire à iaifler à Mrs. Tronchîn 
fa mai fou des -Déliaes', &(à ne plbi quiMer 
le cKateau de Ferney^ qu'il avait fait bâtir 
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die fond en comble , &orné des jardins- d'u- 
ne agréable (implicite. 

La difcorde fut enfin fi vive à Genève ^ 
qu'un des partis fit feu fur l'autre le 1 5* Fé- 
vrier 1770. Il y eut du monde tué: pJu- 
fieurs familles d'artiftes cherchèrent un aziie 
chez lui & le trouvèrent. Il en logea quel- 
ques-unes dans fon château , & en peti d'an» 
nées il fit bâtir cinquante maifons de pierre 
de taille pour les autres. De forte que le vil- 
lage de Ferney qui n'était , lorfqu'il acquit 
cette terre» qu'un miférable hameau où crou- 
piraient quarante-neuf malheureux païfans , 
dévorés par la, pauvreté , par les écroucllcs , 
& par les commis des fermes , devint bien- 
tôt un lieu de pl^ifance, peuplé de douze 
cent perfonnes, toutes à leur aife, & travail- 
lant avec fuccès pour elles & pour l'état. 
Mr. le duc de Choifeul protégea de tout fon 
pouvoir cette colonie naiiTante qui établit un 
très-grand commerce. 

Une chofe qui mérite je crois de l'atten- 
tion , c'eft que cette colonie fe trouvant 
compofée de catholiques & de proteftants, 
il aurait été impo(fible de deviner qu'il y eut 
dans Ferney deux religions difféfeiues. J'ai 

F 3 
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▼ti les femmes des colons genevois & fuif- 
fes, préparer de leurs mains trois repofoirs 
pour la proceflion de h fête du St. Sacre- 
ment Elle alliftèreiit à cette proceffion avec 
un profond refpeâ, & Mr. Hugoiuet nou- 
veau curé de Ferney , homme auili tolérant 
que généreux , les en remercia publiquement 
dans fon prône. Qjiand une catholique était 
malade, les proteftantes allaient la garder, 
& en recevaient à leur tour la même af&f- 
tance. 

C'était le fruit des principes d'humanité 
que Mr. de Voltaire a répandus dans tous fes 
ouvrages , & furtout dans le livre de la ta» 
lérance dont nous avons parlé. Il avait tou« 
jours dit que les hommes foat frères; & il 
le prouva par les faits. Les^Guyons, les 
Nonottes , les Patouillet , les Paulian & au-^ 
très 2èlés , le lui ont bien reproché. Ceft 
qu'ils, n'étaient pas fes frères. 

Voyez- vous, difait-il, aux voyageurs' qui 
venaient le voir* cette infcription au deiTus de 
féglife que j'ai fait bâtir Deo ErexiTv C'eft 
au Dieu père commun de tous les hommes. 
En e^et c'était peut-être parmi nous la feule 
églife dédiée à Dieu feul. 
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Parmi ces étrangers qui vinrent en foule à 
Ferncy , on compta plus d'un prince fouve- 
rain. Il fut honoré d'une correfpondancc très- 
fuivie avec plufieurs d'entr'èux dont les let- 
tres font entre mes mains. La moins inter- 
rompue , fut celle de Sa Majcftc le Roi.de 
Pruffe & de Madame Willelmine Margravç 
de Bareith fa fœur. 

Le tems qui s'écoula entre la bataille de 
Kollin (le 18 Juin ly^;?) que le Roi de Prufle 
perdit, & la journée deRosbac du 5 Novcm' 
bre où il fut vainqueur , eft le tems le plus 
intéreflant de cette çorrefpondànce , rare en* 
tre une maifon royale de héros & un Cmple 
homme de lettres. En voici une grande preuve 
dans cette lettre mémorable. 

LETTRE 

^ç fan AîtejPe Royale Madame la Prhicejfé de 
Bareith du 12,^ jbre. 1757. 



••r 



,, Votre lettre m'a fenfiblcment touchée , 
5, celle que vous m'avez adîeffée pour le Roi' 
3, a fait le même ciFet fur lui. J'cfpère que vous 
5, ferez fatisfait de fa réppnfe pour ce qui 
5, vous coacerne* Mais vous le ferez auffi peu 
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^, que mot de fes réfolutions« Je m^écais flàt^ 
), tée que vos réflexions feraient quelque im« 
), preflîon fur Ton efprit Vous verrez le con- ' 
traire dans le billet ci-joint. Il ne me refte 
qu^à fuivre fa deftinée , û elle eft malheu- 
reufe. Je ne me fuis jamais piquée d'ëtrç 
philofophe , j'ai &it mes efforts pour le de- 
venir. Le peu de progrès que j'ai fait m'a 
apris à méprifer les grandeurs & les richef- 
fes , mais je n'ai rien trouvé dans la phU 
î) lofophie qui puiife guérir les plaies du cœur 
,. que le moyen de s'aiFranchir de ces maux 
en ccflant de vivre. L'état où je fuis eft 
pire que la mort. Je vois le plus grand hom- 
me du Hècle , mon frère » mon ami » réduit 
à la plus affreufe extrémité. Je vois ma fa- 
mille entière expofée aux dangers & aux 
périls y ma patrie déchirée par des impi- 
„ toyables ennemis. Le pays où je fuis peut* 
être menacé de pareils malheurs. Plut au 
ciel que je fuflc chargée toute feule des 
maux que je viens de vous décrire , je les 
„ fouffrirais & avec fermeté. 

„ Pardonnez moi ce détail Vous m'enga- 
^ gez par la part que vous prenez à ce qu'il 
n me regarde, de vous ouvrir mon cceur. 
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Hélas! l'efpoir en eft prerque banni. La 
fortune ^ lors qu'elle change eft auIH conf- 
tante dans Tes perfécutions que dans fes 
faveurs. L'^hiftoire eft pleine de ces exem- 
ples , mais je n'y en ai point trouvé de pareil 
à celui que nous voyons , ni une guerre 
), auili inhumaine & cruelle parmi des peu* 
pies policés. Vous gémiriez il vous fa- 
viez la trifte fituation de rAllemagne & de 
la PruiTe. Les cruautés que les Rufles 
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„ commettent dans cette derniète font fré- 
„ mir. la nature. Que vous êtes heureux dans 
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votre hermitage , où vous vous repofés fur 
vos lauriers , & ou vous pouvez philofo- 

„ pher de fang froid fur l'égarement des hom- 
mes* Je vous y fouhaite tout le bonheur 
imaginable. Si la fortune nous favorife en- 
core , comptez fur toute ma reconnaiilance » 
& je n'oublierai jamais les marques d'atta- 
chement que vous m'avez données ; ma 
fenCbilité vous en eft garant, je ne fuis 
jamais amie à demi , & je le ferai toujours, 

99 véritablement de frère Voltaire. . ^ 

WiLHBLMINE. 

Bien des complimet^s à Mad. Denis -, con- 
tinuez , je voiis prié d'écrire au Roi. 
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On voit par cette lettre aulfi attendriflânte 
que bien écrite, qu'elle était la heUe amede 
lu Margrave de fiareith , & combien etle me* 
ritait les éloges que lui donna Mr. de Vol- 
taire en pleurant la mort , dans une ode im- 
primée parmi fes autres ouvrages. Mais on 
voit furtout quels défaftres épouvantables 
;ittirent fur les peuples des guerres légèrement 
çntreprifes par les Rois > ' on voit à quoi ils 
s^çxpofent eux-mêmes & à quel point ils font 
jlQalheureux de faire le malheur des nations. 

Le folitaire de Ferney donna, dès ce mo- 
inent & dans la fuite de cette guerre fun^fte » 
toutes les marques pollibles de fou attache- 
inei\t à Mads^me la Margrave , de fon zèle 
ppVir le Roi iou frère, & de fon amour pour 
la paix. lî engagea le cardinal de Tencin , retiré 
çh^rs à Lyon , a entrer en corrcfpondance 
pvec Miuiame de Bareuh pour ménager cette 
paix fi définible. Les lettres de cette Princeife 
^ celle du cardinal palfaient par Genève dans 
un pays neutre , & par les mains de Mr. de 
Voltaire. 

Ce fera une époquQ fi igu^ière que la réfo- 
lution prife par le rot de Prufle après tous 
fes. malheurs qui furent les fuites de la» bat« 
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taîUc de Kollin , d'aller affronter vers la Saxe 
auprès de Mersbourg, les armées franqaifes 
& autrichiennes combinées, fort fupérieures 
en nombre , tandis que le maréchal de Riche- 
lieu n'était pas loin avec une armée vido- 
rieufc. Ce Monarque avait euaflezdc préfence 
d'efprit , & fut afTez maitre de fes idées au 
milieu de fes infortunes pour faire fdn tefta- 
ment en vers. Il n'y cachait point fes mal- 
heurs , mais il en parlait en philofophe , & . 
regardait la mort d'un œil ferme & tranquille. , 
Nous avons cette pièce qui eft un monument 
fans exemple , écrite toute entière de fa 
main. 

Nous avons un monument encor plus hé- 
roïque de ce Prince philofophe: c'eft une 
lettre à Mr. de Voltaire du 9 Août, vingt- 
cinq jours avant fa vidloire de Rosback: 

^^ Je fuis homme y il fuffit, & né pour la fouffrance : 
„ Aux rigueurs du deflin j'oppofe ma confiance. 

Mais avec ces fentimens, je fuis bien loin ' 
de condamner Caton & Oihon. Le der- 
nier n'a eu de beau moment en fa vie que 
celui de fa mort 

?r Voltaire dans fon hermitagc 
;^ Peut s'adonner en paix à la vertu du fage 



53 



9J COMMENTAIRE 

if Dont Platoa nous traça la loi : 
9^ Pour moi , menacé du naufrage j 
„ Je doif en affronter " l'orage , 
9, Penfer , vivre & mourir en Roi. ^^ 

Rien n'eft plus beau que ces derniers versi 
rien n'eft plus grand. Corneille dans foa 
bon tems ne les eut pas mieux faits. Et 
quand, après de tels verç, on gagne une 
bataille le fublime ne peut aller plus loin. 

Le Cardinal de Tencin continua toujours, 
mais en vain, fes négociations fecrettes pour 
la paix , comme on le voit par fes lettres. 
Ce fut enfin le duc de Choifeul qui entama 
ce grand ouvrage fi néceflaire ; & le duc de 
Pràlin qui Taccoraplit: fervice fignalé quHli 
rendirent à la France apauvrie & dëfoléè. 

Elle était dans un état fi déplorable que 
pendant douze années de paix qui fuivirent 
cette guerre funette, de tous les minières 
des finances qui fe fuccédèrént rapidement, 
il n'y en eut pas un qui, avec la meilleure 
volonté , & les travaux les plus aflîdus , put 
parvenir à pallier feulement les playes de TE- 
tat. La difette d'argent était au point qu'un 
Contrôleur général fut obligé , dans une né- 
eei&té preflanté, de faifir chez Mr. Magon 
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banquier du Roi, tout Pargent que des ci- 
toyens y avaient" mis en dépôt. On prit à 
notre folitaire deux-cent mille francs. C'é- 
tait une perte énorme , il s'en confola à la 
manière françaife ; par un madrigal qu'il fit 
fur le champ , en apprenant cette nouvelle. 

Au tems de la grandeur romaine 
Horace difait à Mécène 
Quand cefll-rez vous de donner? 
Chez le Welche on n'efl pas fi tendre. 
Je dois dire mais fans douleur 
A Monfeigneur le Contrôleur > 
Quand ceiTerez vous de me prendre ? 

On ne cefla point. Monfieur le duc de 
Choifeul qui fefait conftruire alors un port 
magnifique à Verfoy fur le lac loman , qu'on 
appelle le lac de Genève, y ayant fait bâ- 
tir une petite frégate, cette frégate fut faific 
par des favoyards créanciers des entrepre- 
neurs , dans un port de favoye près du fa- 
meux Ripaille; Mr. de Voltaire racheta in- 
continent'Ce bâtiment royal de fes propres 
deniers , & ne put en être rembourfé par 
le gouvernement: car Mr. le duc de Choi- 
feul perdit en ce tems-là même tous fes em- 
plois , & fe rdtira , à fa terre de Chantetoup , 
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regretté non-feulement de tous fes amis/ 
nidis de toute la france qui admirait fon ca- 
ractère bienfaifant, la noblefle de fon ame» 
& qui rendait juftice à fon efprit fupérieur. 

Nôtre folitaire lui était tendrement atta- 
ché par les liens de la reconnaiiTance. Il n^ 
a forte de grâce que Mr. le duc de Choifeul 
n'eut accordée à fa recommandation. Il avait 
fait un neveu de Mr. de Voltaire-, nommé 
Mr. de la Ho'uliére^ brigadier des armées 
du Roi. Pendons, gratifications, brevets, 
croix de St. Louis avaient été données dès 
qu'elles av«iient été demandées. 

Rien ne fut plus douloureux pour un 
homme qui lui avait tant de graudes obliga- 
tions» & qui venait d'établir une colonie 
cl^artiftcs & de manufaâuriers fous fes auf- 
pices. Déjà fa colonie travaillait avec fuccès 
pour Tefpagne, pour Tallemagne, pour la 
hollande, ritalie. Il j^ crut ruinée*, mais elle 
fe foutjnt. La feule Impératrice dç R]iiilîe 
acheta bientôt après dans le fort de fa guerre 
contre les Turcs pour cinquante mille francs 
de montres de Ferney. On ne ceflc de s'é- 
tonner quand on voit dans le même, tems 
cutte Souveraine acheter pour un million de 
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tableaux tant en hollande qu'en france, & 
pour quelques millions de pierreries. 

Elle avait fait un pré(ènt de cinquante 
mille livres à Mr. Diderot avec une grâce & * 
une circonfpedion qui relevaient bien \6 
prix de fon préfent. Elle avait oiFert à Mn 
d'Aicmbert de le mettre a la tête de l'édu- 
cation de fon fils avec foixante mille livret 
de rente. Mais ni la fantéj'ni la philofophie 
de Mn d'Ale.nbert ne lui avaient permis 
d'accepter à Pëter^sbourg un emploi égal à 
celui de Mr. le duc de la Vauguion à Ver- 
failles. Elle envoya Mr. le Prince de Kos^ 
lousky préfentcr de fa part à Mr. de. Voltai- 
re les plus magnifiques peliiTes ^ & une boetô 
tournée de fa maiu même, orrïée de foii por- 
trait & de Vingt diamants. On croirait qud 
c'eft rhiftoire d'Âboulcaflem dans les mille & 
une nuit . 

Mr. de Voltaire lui mandait qb'il fallait 
qu'elle eut pris taut le tréfor de Mouftapha 
dans une de fes viftoires , & elle lui répondit 
qu'avec de NrJre ou était toujours riche , ^ 
qitelte ne manquerait dans cette grande guerre 
ni d'wgenty ni de foldats. Elle a tenu paroie. 

Cependant i \t iaiiieux fculpteur 'Mr. Pig^il 
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travaillait dans Paris à la ftatue du rof! 
caché dans Ferney. Ce fut une étrangère 
propofa un jour en 1770 à quelques ve 
blés gens de Lettres de lui faire cette gah 
rie pour le vanger de tous les plats Hbell 
des calomnies ridicules que le fanatiP'^ ^ 
bafle littérature ne ceflaient d'accumu^? 
lui. Madame Neker femme du Réfiden 
Genève conqut ce projet la première. C 
une dame d'un efprit très-cultivé & d'un 
radlère fiipérieur s'il fe peut à fon cfp 
Cette idée fut faifie avidement par touis ce 
qui venaient chez elle, à condition qu'il n 
aurait que des gens de Lettres qui foufci 
raient pour cette entrcprifc. 

Le Roi de Prufle en qualité d'homme J 
Lettres, & ayant aflurément plus que pef 
fonne droit à ce titre, & à celui de génie 
écrivit au célèbre Mr. d'Alembert , & voulu 
être des premiers h foufcrire. Sa lettre du 2? 
Juillet 1770 eft confignéc dans les archives 
de Tacadémie. 

,5 Le plus beau monument de Voltaire e(l 
„ celui qu'il érige lui-même, Tes ouvrages. 
„ Ils fubfifteront plus longtems que la" bafili- 
» que dc^ St. Pierre, le louvr-e, & tous ces 

bâti* 
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. iticnents que la vanité confacre à Téter* 

té. On ne parlera plus français, queVol- 

, pre fera encore traduit dans la langue qui 

n aura fuccédé. Cependant , rempli du 
zcttc si 

pifîr que m'ont fait fes produélions fi 

.^, jiriées , & chacune fi parfaite en leur genre, 

^ jc-pourais fans ingratitude me rcfufer à 

;. â propoiition que vous me raitcs de con- 

iibuer au monument que lui eleve la rccon- 

' nalflance publique. Vous n^avez qu'à m'in-' 

, Jormer de ce qu'on exige de ma part , > je 

ne refuferai rien pour cette {latue , plus 

glorieufe pour les gens de Lettres qui la 

_ .lui confacrent que pour Voltaire même. 

\ On dira que dans ce dix-fepti^me fièclc, où 

* tant de gens de Lettres fe déchirent par en* 

"^', vie , il s'en eft trouvé d'aflez nobles , d'aflcz 

1^;, généreux, pour rendre juftice à lin homme 

^^, doué de génie & de talents, fupérieurs à 

n tous les fiècles ; que nous avons mérité de 

„ pofleder Voltaire j & la poftérité la plus 

5, reculée nous enviera encor cet avantage. 

9, Diftinguer les hommes célèbres , rendre 

„ juftice au mérite , c'eft encourager les ta- 

„ lents .& les vertus. C'eft la feule récom- 

„ peufe des belles âmes , elle eft bien due à 

G 
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), tous ceux qui cultivent fupérieurement les 

„ lettres. Elle procurent les plaiiirs de ref- 

„ prit plus durables que ceux du corps ; elles 

„ adoucident les mœurs les plus féroces ; elks 

,, répandent leur charmes fur tout le cours de 

„ la vie > elles rendent notre txiftence fup- 

,, portable & la mort moins afFreufe. Conti- 

„ nuez donc , Meilleurs , de protéger & ^ de 

,» célébrer ceux qui s'y appliquent, & qui 

„ ont le bonheur en France ày réuffir. Ce 

,» fera ce que vous pourez faire de plus glo- 

,) lieux pour votre nation. 

Frédéric. 

Le Roi de PrufTe fit plus. Il fit exécutât: . 
une fliatue de fon ancien fervitear dans fa 
belle manufadbure de porcelaine , & la lui en* 
voya avec ce mot gravé fur la baze. intmt" 
tali. Mr. de Voltaite écrivit au deâbos. 

Vouf êtes généreux. Vos bontés ioaVérsdnes 
Me font de trop nobles préfens. •* 

Vous me donné (ur mes vieux an» 
Une terre dans vos domaines. 

Mr. Pigal fe chargea d'exécuter Ta liatne en 
France avec le aèle d*un arcifte qui en immor^ 
talifait un autre. Cette avanture alors unique 
deviendra bientôt commune. On érigera des 
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ftatues ou clu moins des bufies aux artiftes 
comme la mode eft venue de crier P Auteur , 
fjuteur ) dans le parterre. Mais celui à qui 
Ton faifait cet honneur prévoyait bien que 
fes ennemis n'en feraient que .plus acharnés. 
Voici ce qu'il en écrivit à Mr. Pigald'un ftile 
peut-être un peu trop burlefque. 

Monfieur Pigal ^ vôtre ftatue. 
Me fait mille fpis trop d'honneiir. 
Jean Jaque a <lit a^ec candeur 
Que c'eil à lui quelle était due. (*J 
Quand vôtre cifeau s'évertue 
A fculpter vôtre ferviteur j 
Vous agacez l'efprit railleur 
De certain peuple rimailleur 
Qui depuis û longtems aie hue* 
L'ami Fréron ic baibouilleur 

, G 2 



>mfmmimma^^mmimtmmmm'i»fii^>»¥imm 



(♦) Jean Jaques RoulTeau de Genève , dans une 
lettre à Mr. l'archevêque de Paris > qu'il intitule^ 
Jean Jaques à Chrijiophe ^ dit modeftement qu'il ed 
devenu homme de Lettres par fon mépris pour cet 
ëtat. Et après avoir prié Chriftophe de lire Ton to- 
itnan de la fuiiTefle Héloïfe , qui'étant fille accouche 
d'un faux, germe > il conclut page 117 > que tous 
les gouvernements bien policés ^ lui doivent élever 
^es ftatues. 
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fe faire donner rextrème^cmâion par exploit» 

félon Tufage qui fe pratiquait alors. H fe 
comporta comme ceux qu'on appeUait janfé« 
niftes à Paris > il fit ilgntfier par un huifSer^ 
à fon curé nommé Gros ( bon yvrogne qui 
s^ell eue depuis à farce de boire » ) que le die 
curé eut à le venir oindre dans fa chambre 
au 1er. Avril fans faute: le curé vint & lui 
remontra quMl fallait d'abord commencer par 
la communion » & qu'enfuite il lui donne* 
rait tant de (àintes huiles qu'il voudrait Le 
malade accepta la propodcion » il fe fit apor- 
ter la communion dans fa chambre le ler. 
Avril » & là en préfence de témoins » il dé^ 
clara par devant Notaire > qu'il pardonnait à 
fon calomniateur qui avait tenté de le perdre 
& qui n'avait pu y réujjlr. Le procès ver- 
bal en fut drcffé. 

II dit après cette cérémonie , j'ai eu la 
{atis&âion de mourir comme Gufman dans 
Alzire» & je m'en porte mieux. Les plat* 
fants de Paris croiront que c'eft un poiffon 
d'Avril. 

L'ennemi un peu étonné de cette avanture 
m fe piqua pas de l'imiter -, il ne pardonna 
point > & n'y fijuc autre chofe que iàire 
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fuppofer une déclaration du malade, toute 
différente dit celle qui était authentique, faite 
par devant Notaire, (ignée du ceftateur Se 
des tçnioins, duement légaKiee & contrôlée. 

^ 

Deux f^uâaires rédigèrent donc quinze jours 
* Après une contre -.profelSon de foi en patois 
favoyard $ nvais on n'ofa pas rupofer le feing 
de celui auquel on avait eu la bétife de l'at- 
tribuer } voici la Lettre que Mr. de V. . . • 
écrivit: fur ce fujet. 

M Je ne fgis point mauvais gré à ceux 
,, qui m^ont fait parler faintement dans un 
,, (lile (i barbare <& fî impertinent. Us ont 
pu mal exprimer mes fentiments vérita- 
^ blés s ils ont pu redire dans leur jargon 
,, ce que j'ai publié fi fou vent en français , 
,, iU n'en ont pas moins exprimé la fub* 
,, ftançe de mes opinions. Je fuis d'accord 
,, avec eux ; je m'unis à leur foi; mon 
zèle éclairé féconde leur zèle ignorant; 
je me recommande à leurs prières fa- 
voyardes. Je fuplie feulement les pieux 
fauSaires qui ont &it rédiger Taéle du 
IV Avril , de vouloir bien <:ot>ndérer 
9, qu'il ne faut jamais faire d'aâes faux en 
„ faveur Ac la vérité. Plus la rcligfon ca- 

G4 
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„ tholiqueeft vraie, (comme tout le monde 
le fait ) moins on doit mentir pour elle. 
Ces petites libertés trop communes auto- 
rifcraient d'autres, impoftures plus funef- 
tes , bientôt on fe croirait permis de fa*. 
„ briquer de Faux teftaments , de fauflTes do- 
nations , de faufles accufations pour la 
gloire de Dieu. De plus horribles felfifi- 
„ cations ont ëté employées autrefois. 

yy Quelques-uns de ces prétendus témoins 
), ont avoué qu'ils avaient été fubornés t 
„ mais qu'ils avaient cru bien faire. Us ont 
j5 figné qu'ils n'avaient menti qu'à bonne 
5, intention. 

„ Tout cela s'efl: opéré charitablement , fans 
,, doute à l'exemple des retradlatioils impu- 
yy tées à Mrs. de Montefquieu, de la Cha- 
^ lotais , de Montclar & de tant d'autres. Ces 
j, fraudes pieufes font à la mode depuis en-^ 
,j viron feizc cent ans. Mais quand , cette 
yy bonne oeuvre va jufqu'au crime de faux > 
)) on rifque beaucoup dans ce monde en at* 
u tendant le royaume des cieux. ** 

Notre folitaire continua donc gaiement à 
faire un peu de bien quand il le pouvait « 
en fe moquant de ceux qui fefaient triftô« 
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ment du mal , & en fortifiant fouvent par 
des plaifantcHes les vérités les plus férieufes. 

Il avoua qu'il avait poule trop loin cette 
raillerie contre quelques uns de Tes ennemis. 
J'ai tort, dit -il, dans une de fes lettres; 
niais ces MefGeurs m'ayant attaqué pendant 
quarante ans , la {)atience m'a échappé di^ 
ans de fuite. 

La révolution faite dans tous les Parlemens 
du Royaume en 177 1 , devait rcmbaraflcr. 
Il avait deux neveux, dont l'un entrait .au 
Parlement de Paris , tandis que l'autre en for- 
tait : tous deux d'un mérite diftingué , & 
d'une probité incorruptible, mais engagés 
l'un & l'autre dans des partis oppofés. Il ne 
cefla de les aimer également tous deux; & 
d'avoir pour eux les mêmes attentions. Mais 
il fe déclara hautement pour l'abolliflement 
de la vénalité, contre laquelle nous avons 
déjà cité les paroles énergiques du marquis 
d'Argcnfon. Le projet de rendre la jufticc 
gratuitement comme Se. Louis , lui paraiflait 
admirable. Il écrivit furtout en faveur des 
malheureux plaideurs qui étaient depuis qua- 
tre fîècîes obligés de courir à ccnt-cinquan- 
te lieues de leurs chaumières pour achever 
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de fe ruiner dans la capitale, foit en perdant 
leur procès , foit même en le gagnant. Il 
avait tpujours manifefté ces fentimen^ dans 
pluGeurs de fes écrits ; & il fut fidèle à fes 
principes fans faire fa cour à prrfonne. 

Il avait alprs foixante & dix-huit ans> & 
cependant en une année il refit la Sophanisbe 
de Mairet toute entière; & compofa la tra- 
gédie des Uoix M MiriQs. Il ne regardait pas 
ces ouvrages faits à la hâte pour le théâtre 
de fon çhàtesiu, comme Ac bonne pièces. Les 
conn^iifeLirs nç dirent pas beaucoup de mal 
des Loix dp Minos. Mais il faut avouer que 
les ouvrages drs^matiques qui n'ont pa$ paru 
fur la fcènc » & ceux qui n'en font pas ref- 
tés longtems. en polfellîon , ne fervent qu'à 
groilîr inutilement la fuule des brochures 
dont V^mojffi eft furchargée % de même que* 
les tableaux & les eftampçs qui n'entrent 
point danç les cabinets des amateurs, relient 
comme s'ils n'écaient pas. 

L'an 1774, il ^^^ **ïic occafion fingulière 
d'employer le même empreflcment qu'il avait 
eu le bonheur de fi|;naler dans le^ funeflc;s 
avanturçs des CaUs & des Sirven. 

Il appnç qu'U y avait à Vcfel dans- les trou- 
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p€S du Roi de Prufle un jeune gentilhomme 
Français , d'un mérite modeftc , & d'une fa- 
gefle rare. Ce jeune homme n'était que ûov- 
ple volontaire. C'était le même qui avait été 
condamné dans Abbeville , au fupplice des 
t)arricides avec le chevalier de la Barre , pour 
ne s'être pas mis à genoux pendant la pluie 
devant une proceffion de capucins, laqueU 
le avait paâe à cinquante ou foixafite pas 
d'eux. 

On avait ajouté à cette charge celle d'avoir 
chanté une clmifon grivoife de corps - de- 
garde , faite depuis environ cent ans , & d'a- 
voir récité l'ode à Priape de Piron. Cette ode 
de Piron était une débauche d'efprit & de 
jeunefle , dont l'emportement fut jugé fî par- 
donnable par le Roi de France Louis XV, 
qu'ayant fqu que l'auteur était très* pauvre, 
il le gratifia d'une pendon fur fa caâette. Ainfi 
celui qui avait fait la pièce fut récompenfé 
par un bon Roi > & ceux qui l'avaient récitée 
furent condamnés par des barbares de villa- 
ge au. plus épouvantable fupplice. ^ 

Trois juges d' Abbeville avaient conduit la 
procédure ; leur fentence portait , que le che- 
valier de la Barre , & fou jeune ami dont je 
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parle , feraient appliqués à la torture ordi- 
naire & extraordinaire , qu'on leur couperait 
le poing , qu'on leur arracherait la langue 
avec des tenailles , & qu'on les jetterait vivans 
dans les flammes. 

Des trois juges qui rendirent cette fentence, 
deux étaient abfolument incompétens s Tun 
parce quM était Tennemi déclaré des parens 
de ces jeunes gens -, l'autre parce que s'écant 
fût autrefois recevoir avocat, il avait depuis 
acheté & exercé un emploi de procureur dans 
Abbeville > que fon principal métier était ce* 
lui de marchand de bœufs & de cochons ; 
qu'il y avait contre lui des fentences des 
confuls de la ville d' Abbeville , & que depuis 
il fut déclaré par la cour des Aides , incapable 
d'exercer aucune charge municipale dans le 

royaume. 

Le troidème juge intimidé par les deux au* 
très eut la faibleâfe de (igner , & en eut en- 
fuite des remords au{E cuifans qu'inutiles. 

Le chevalier de la Barre fut exécuté à Tétoii- 

iiement de toute l'Europe , qui en friffonne 

.cncor d'horreur. Son ami fut condamné par 

contumace , ayant toujours été dans le pays 

étranger avant le commencement du procès. 
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Ce jugement fi exécrable & en même tcms 
fi abfurde , qui a fait un tort éternel à la 
nation Franqaife, était bien plus condamna- 
ble que celui qui fit rouer l^nnocent Calas» 
Car les juges de Calas ne firent d^autre faute 
que celle de fe tromper ^ & le crime des ju« 
ges d'Abbevillc . fut d'être barbares en ne fe 
trompant pas. Ils condamnèrent deux enfans 
innocens à une mort auifi cruelle que celle 
de Ravaillac & de Damiens , pour une légé« 
reté qui ne méritait pas huit jours de prifon. 
L'on peut dire que depuis la St. Barthelemi 
il ne s'était rien paâTé de plus affreux. Ilefl: 
triftc de rapporter cet exemple d'une férocité 
brutale , qu'on ne trouverait pas chez les 
peuples les plus fauvages ^ mais la vérité 
nous y oblige. On doit furtout remarquer 
que c'eft dans les tems du plus grand luxe . 
fous l'empire de la mollefTe & de la diifolution 
la plus effrénée que ces horreurs ont été corn* 
mifes par piété. 

Mr. de Voltaire ayant donc fçu qu'un de 
ces jeunes gens , vidime du plus déteftable 
fanatifmc qui ait jamais fouillé la tarre, était 
dans un r(!giment du Roi de PrufTe , en donna 
avis à ce Monarque , qui fur le champ eut 
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la générofité de le faire cfficicr. Le roi de 
Prufle s'informa plus particuliérenrent de la 
conduite du jeune gentilhomme ; il fut qu^il 
avait appris fans maître Tart du génie & du 
deflein i il fut combien il était fage , réfervé , 
vertueux ; combien fa conduite condamnait 
fes prétendus juges d'Abbeville. Il daigna Tap- 
peller auprès de fa perfonne, lui donna Une 
compagnie, le créa Ton ingénieur , Thonora 
d'une pendon , & répara ainfi par la bienfai. 
fance le crime de la barbarie & de la iottife- 
U écrivit à Mr. de' Voltaire dans les termes 
les plus touchans , tout ce qu'il daignait faire 
pour ce militaire auflli eftimable qu'infortuné. 
Kous avons été tous témoins de cette avaii- 
ture fi horriblement deshonorante pour la 
France , & fi gtorieufe pour un koi philofo- 
phe. Ce grand exemple inftruira les hommes, 
mais les corrigera . t - il ? 

Immédiatement après notre vieillard re- 
chauffa les glaces de fon âge pour profiter 
des vues patriotiques d'un nouveau miniftre» 
qui le premier en France débuta par être le 
père du peuple. La patrie que Mr. ilc Voltaire 
s'était choifie dans le pays de Gex , efl: une 
langue de terre de cinq à fix lieues fur deux^ 
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entre le mont Jura , le lac de Genève , les 
Alpej & la Suifle. Ce pays était infefté par en- 
viron quatre- vingt sbires des aides Se gabelles, 
qui abufaicnt de la dignité de leur bandolière 
pour vexer horriblement le peuple à Tinfiçu de 
leurs maîtres. Le pays était dans la plus etFroy- 
able misère. Il fut aflez heureux pour obte- 
nir du bienfefant miniftrc un traité par lequel 
cette folitude ( je n'ofc pas dire province > ) fut 
délivrée de toute vexation } die devint libre 
& hcureufe. Je devrais mourir après cela , dit- 
il , car je ne puis monter plus haut. 

Il ne mourut pourtant pas cette fois - là ; 
mais fon noble étnule , fon illuftre adve'r- 
faire Catherin Fréron mourut. Une chofe. 
aflez plaifatite i -tndtx gré , c'eft que Mr. de 
Voltaire rcfçut .de Paris une invitation de 
fe trouver à Penrcrrement de ce pauvre dia- 
ble. Une femme qui était apparemment de 
la famille , lui écrivit une lettre anonyme 
que j'ai enttt les mains > elle lui propo- 
fiiit très - férieufemcnt de marier la fille de 
Fréron , puifquMl îivait marié la defcen- 
dante de Cornd^le. Elle l'en conjurait avec 
beaucoup d^indahce ^ & elle lui indiquait le 
curé de la Madelaine à Paris » auquel il devait 
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s'adreflcr pour cette affaire. Mr. de Voltaire 
me dit , fi Fréron a fait le Cid , Ciiina & 
FolyeuAe , je marierai fa fille fans difficulté. 
Il ne recevait pas toujours des lettres ano- 
nymes. Un Mr. Clément lui en adreflaitplu- 
fieurs au . bas defquelles il mettait fon nom. 
Ce Clément maître de quartier dans un col- 
lège de Dijon , & qui fe donnait pour mai- 
tre dans Part de raifonner , & dans Tart d é- 
çrire, était venu à Paris vivre d'un métier 
qu^on peut faire fans apprentifTage. Il fe fit 
folliculaire. Mr. l'abbé de Voifenon écrivit 
Zdile gtnuit Mevium , Mevius genuit Giot Des- 
Fontaines > Giot autetn genuit Frerott , Freron 
autem genuit Clément , & voiU comme on dé- 
génère dans les grandes maifons. Ce Mr. 
Clément avait attaqué le marquis de St. Lam- 
bert , Mr. de Lille & plufieurs autres mem- 
bres de TAcadémie avec une véhémence que 
n^ont pas les plaideurs les plus acharnés quand 
il s'agit de toute leur fortune. Dequoi s'agif- 
fait-il ? De quelques vers. Cela reflemble au 
dodeur de Molière , qui écume de colère de 
ce qu'on a dit forme de chapeau, & non ^^as 
figure de chapeau. Voici ce que Mr. de Vol. 
taire eu écrivit à Mr. l'abbé de Voifeiîon. 
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,, Il cft bien vrai que Ton m'annonce 
>, Les lettres d^ maître^ Clément, 
,, Il a beau m'écrire Ibuvent , 
jy II n'obtiendra point de réponfe. 
. p. Je ne ferai paà aiTez fot 
5, Pour m'embarquer dans ces querelles* 
5, Si c'eut été Clément Marot 
>, Il aurait eu de mes nouvelles. 

» Mais pour Mr. Clément tout court, qui 
» dans un volume beaucoup plus gros que 
p la Hcnriadc , me prouve que la Henriade 
» ne vaut pas grand-chofe , hélas ! il y a foi- 
» xante ans que je le favais comme lui. JV 
9 vais débuté à vingt & un an par le fécond 
9 chant de la Henriade. J'étais alors tel qu'eft 
» aujourd'hui Mr. Clément , je ne favais de 
» quoi il était queftipn. Au lieu de faire un 
9 gros livre contre moi , que iie fait - il une 
» Henriade meilleure ? cela e(l li aifé ! ^^ 

Il y a des fortes d'efprits qui ayant con-, 
tradté l'habitude d'écrire , ne peuvent y renon- 
cer dans la plus extrême vieillefle : tels furent 
Huet & Fentenelle. Notre auteur quoiqu'ac- 
cablé d'années & de maladies travailla tou- 
jours gaîment. L'épitre à BoileaU' , l'épitre à 

Horace , la Tadtique > le Dialogue de Pégaze & 

H 
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du Vieillard , Jean qui pleure & qui rit , & 
plufieurs petites pièces dans ce goût, furent 
écrites à quatre - vingt - deux ans. Ec il fit 
plus des trois quarts des Qiiefiions fur PEn- 
cyclopédie, avec deux ou trois hommes de let- 
tres. On feifait plulieùrs éditions à la fois de 
chaque volume à mcfure qu'il en parailTait 
un. Ils font tous imprùiés allez incorreâe- 
ment. 

Il y a furTarticle MeJJe un fait aflez^ étran- 
ge 5 & qui montre que les yeux de l'envie 
he font pas toujours clairvoyants. Cet arti- 
cle Meffiâf déjà imprimé dans la grande En-. 
cyclopédic de Paris, eft de Mr. Potier de 
Bottcns , premier pafteur de Téglife de Lau- 
fannc, homme auffi rcfpeûable par fa vert» 
que par fon érudition. L'article eft fage, pro^ 
fond , inftrudlif. Nous en pofledons Toriginarl 
écrit de la propre main de l'auteur. On crut 
qu'il était de Mr. de Voltaire, & on y trou- 
va cent erreurs. Dès qu'on fçut qu'il était 
d'un prècrc, l'ouvrage fut très-chrétien. 

Parmi ceux qui tombèrent dans ce piège , 
il faut daigner compter l'cx-jéfuitc Nonotte: 
C'eft ce même homme qui s'avifa de nier 
qu'il y 'eut dans le Daupbiné une petite viMe 
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de Livron , affiégce p^r l'ordre de Henri 
trois i qui ne favait pas que des Rois de là 
première race avaient eu plufieiirs fctnmes à 
la fois ; qui ignorait qu'Eucherius était le pre- 
micr auteur de la fable de la Légion Thé^ 
bainé. Ceft lui qui écrivit deux volumes con- 
tre VHiJloire de fefprii ç^ des mœurs des na- 
tions , & qui fe méprit à .chaque page de ces 
deux volumes. Son livré fe vendit, parce qu'il 
attaquait un homme connu. 

Le fanatifme de ce Nonotte était fi parfait; 
que dans je ne fais quel DiSionnaire philo^ 
fophique^ religieux^ ou anti-philofophique ^ il 
aiTure ,' à l'article Miracle , qu'une hoftie per- 
cée à coup de canif, dans la ville de Dijon i 
répandit vingt palettes de fang; & qu'une 
autre hoftie, ayant été jettée au feu dans 
Dôlcj s'en alla voltigeant fur l'autel. Frère 
Nanotte, pour démontrer la vérité de ces 
deux feits, cité deux vers latins d'un préfî- 
dent Boifvin , Francomtois. 

Impie^ quid dubitas hominemqué Deuniqne fateri? 
Se probat ejjje hominem fanguine^ ^ igné Deum^ 

Ce qui fignifie , en réduiiant ces deux vers 
impertinents à im fens clair : 

H ^ 
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,, Impie, pourquoi htfites-tu à confefler 
„ un Homme-Dieu ? Il prouve qu'il efl hom- 
„ me par le fang, & Dieu par les flammes. " 

On ne peut mieux prouver: & c'eft fur 
cette preuve que Nonotte s'èxtafie en diiant: 
telle eji la manière dont on âoiP procéder four 
régler fa créance fur les miracles. 

Mais ce bon Nonotte , en réglant fa crc- 
nnce fur des injures de théologien, & fur 
des raifonnemens de petites-maifons ^ ne fa- 
vait pas qu'il y a plus de foixante villes en 
Europe, où le peuple prétend qu'autrefois 
^ les Juifs donnèrent des coups de couteau à 
des hofties qui répandirent du fang: il ne 
fait pas qu'on fait encor aujourd'hui comme- ' 
jnoration à Bruxelles d'une pareille avantu- 
te; & j'y ai entendu, il y a quarante ans, 
cette belle chanfon: 

„ GaudifTons -nous , bons Chrétiens , au fupplicc 
,, Du vilain Juif appelle Jonathan,- 
^, Qui fur Tautel a , par grande malice , 
„ Aflaffiné le très-faint Sacrement. ^' 

Il ne connaît pas le miracle de la rue aux 
eues à Paris, où le peuple brûle tous les 
ans la figure d'un Suifle ou d'un Francom- 
tois qui aflaffina la Ste. Vierge & l'Enfant- 
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Jéru au bout de la ruej & Iq. miracle des Car- 
mes nommés Billetos , & cent autres mira, 
des dans ce goût, célèbres par la lie du 
peuple, & mis en évidence par la lie des écri- 
vains , qui veulent qu'on croyc à ces fadai- 
fes comme au miracle des noces de Canaa, 
& à celui des cinq pains. 

Tous ces pères de PEglife, les uns en for- 
tant de Bifsètre, les autres en fortant du ca- 
baret, quelques-uns en lui demandant Tau- 
mône, lui envoyaient continuellemeht 'des 
libelles & des lettres anonimes : il les iettait au 
feu ftns les lire. C'eft en réflécbilTant fur Tin- 
fame& déplorable métier de ces malheureux, 
foi-difant gens de Lettres , qu'il avait compofé 
b petite 'pièce de vers intitulée Ce pauvre 
Dhxble , dans laquelle il fait Voir évidcnimént 
qu'il vaut mille fois mieux être laqu^fis ou 
portier dans une bonne maifon que de traîner 
dan^r les rues, dans un cafFé & dans un ga- 
letas une vie indigente qu'on foutient à peiiie 
en vendant à des libraires des Moelles où 
l'on juge les 'Rois , où l'on outrage les fem- 
mes , où l'on gouverne les états , & ioù l'on 
dit à fon prochain des injures fans efprit. 

Dans les derniers^ tems il avait unfe pfo- 

H 3 
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fonde indifFércnce pour fes propres ouvrages 
dont il fit toujours peu.de cas , & dont il ne 
parlait jamais. On les réimprimait continuel- 
lement fans même l'en inftruire. Une édition 
de la Henriade , ou des tragédies , ou de 
rhiftoire , ou de fes.pièces fugitives, était-elle 
fur le point d'être épuifée , une autre édi- 
tion lui fuccédait fur le champ. Il écrivait 
fouvent aux libraires : n'imprimez pas tant dt 
volumes de moi 9 on ne va point à la pofiéi'iii 
avec un fi gros bagage. On ne Técoutait pas ; 
bn le réimprimait à la hâte ; on ne le con- 
fultaic point ^ & ce qui eft prefquc incroya- 
ble & très-vrai , c'cft qu'on fit à Genève uri« 
magnifique- édition in-quarto, dont il ne vie 
.jamais une feule feuille , & dans laquelle on 
inféra p^uficurs ouvrages qui ne font pas de 
lui ^ .& dont les auteurs font connus. Ceft 
à prop.Q5 de toutes ces éditions qu'il difait 
^ & qu'il écrivait à fçs amis : je h regarde 
tomme un homme mort dont on vend Us meu^ 



i^*. 



(*) Cette édition in-4°. pcche par le défordre qui 

. défigure plofieurs tomes , par Je ridicule de faire fui- 

vre uae pièce compoiee en. 1770 pv une Éùte en 

172-0, 
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Le premier magiftrat & le premier pafteur 
évangeliquc de Laufanne ayant établi une Im- 
primerie dans cçtte Ville , on y fit fous le 
nom de Londres une édition appellée corn- 
plette. Les éditeurs y ont inféré plus de cent 
petites pièces en profe & en vers , qui ne 
peuvent être ni de lui , ni d'un homme de 
goût , ni d'un homme du monde , telles que 
celle-ci qui fe trouve dans les opufcviles do 
l'abbé de Grécour, 

Belle maman foirez Tarbître 
Si la fieyre o'ell pas un titre 
Suffirent pour me tUfculper. 
Je fuis au lit comme un béUtrç 
Et c'cft à foircede lamper j 
, Mais j'efpèrc d'en rechaper 
Puifqu'cn recevant celte épître 
L'amour me èi^t& mon pupitre. 

Telle eft une apothéofe de Mademoifelle le 
Couvreur, faite par un précepteur nommé 
Bonneval : • H 4 

173^0 j par la profufîon d© cent petits ouvrages de (b- 
ciété qui ne font pas de Tauteur & qui font indignes 
du public ! enfin par beaucoup de fautes typographi- 
ques. Cependant elle peut être recherchée pour la 
beauté du papier ? du caradcre & des eftampes. 
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Quel contraftc frappe mes jeux 
Melpomène ici défolée 
Elère avec Tareu des Lieux 
Un magnifique maufolée. 

Telle eft cette pièce raiférablc. 

Adieu ma pauvre tabatière ^ 
> Adieu doux fruit de mes écus. ^ 

Telle efl; cette autre intitulée le loup mo» 

Yalijii. 

Telle eft je ne fais quelle ode, <fbi femble 
être d'un cochçr de Vertamon devenu capu- 
cin , intitulée le vrai Dieu. 

Ces bétifes étaient foigneufement recueil- 
lies dans réditioil complette d'après les livres 
nouveaux de Madame Oudot, les almanacs 
des mufes , le porte -> feuille retrouvé & les 
autres ouvrages de génie qui bordent à Paris, 
le pont r neuf & le quai des Théatins. Elles 
fe .trouvent en très - grand nombre dans le 
vingt-troifième tome de cette édition de Lau^ 
fanne. Tout ce fatras eft fait pour les halles. 
Les éditeurs ont eu cncor la bonté d'impri- 
mer à la tète de ces platitudes dégoûtantes , 
Le tout revu & corrigé par P auteur même^ 
qui aflurément n'en avait rien vu. Ce n'eft 
pas ainfi quç Robert Etienne imprimait. L'ar^- 
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tique difctte de livres était bien préférable à 
cette multitude accablante d'icritS) qui inon* 
dent aujourd'hui Paris & Londres, & aux 
fonnets qui pleuvent dans lltalie. 

Quand on falGfia quelques - unes de Tes 
lettres qu'on imprima en Hollande , fous le 
titre de lettres iècrettes , il parodia cette an* 
cienne épigramme : 

„ Voilà donc mes Lettres fecrettes» - 

„ Si fecrettcs , que pour Leéleur . 

gj Elles n'ont que leur Imprimeur, 

, f. Et ces Meilleurs qui les ont faites. ^' 

- Nous voulons bien ne pas dire quel eft le 
galant homme qui fit imprimer en 176^ à 
Amfterdam, fous le titre de Genève les Let- 
très de Mr. de Voltaire à fes amis du Parnajfe y 
avec der notes hijloriques ^ critiques. Cet édi- 
teur compte parmi fes a'mis du Parnaflc, la 
Reine de Suède , TEledleur Palatin , le Roi de 
Pologne , le Roi de PruiTe: Voilà de bons 
amis intimes , & un beau ParnalTe. L'édi- 
teur non -content de cette extrême imperti- 
nence , y ajouta pour vendre fon livre la fri. . 
ponnerie dont la Baumelle avait donné le 
premier exemple: Il falfifia quelques Lettres 
qui avaient en effet couru , & cntr'autrcs 
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pne Lettre fur la langue fran<;aife & rita- 
lienne , écrite en 1761 à Mr. Tovazi Deoda^ 
fi , dans laquelle ce fauiTaire déchire avec la 
plus platte groflîérctë les plus grands' Sei- 
gneurs de France. Heureufement il prêtait 
fqn ftile à l'auteur fous le nom duquel i\ 
écrivait pour le perdre. Il fiait dire à Mr. 
de Voltaire que les Datms de Verfailles fonf 
d'agréables commères ^ que Jean Jaques Rouf^ 
feoH ejl leur toutou. C'eft ainfi qu'en France 
nous avons eu de puifTants génies à deux fous 
\^ feuille qui ont fait les Lettres de Ninon , 
df> Maintenon , du cardinal Alberoni , de la 
reine Chridine , de Mandrin, &c. Le plus 
liaturel de ces beaux efprits était celui qui 
difait, je m'occupe à.prcfent à feirc despcn- 
fées de la Rochefoucault. 

Nous allons donner quelques véritables 
Lçttres de Mr. de Voltaire d'après fcs pro- 
pres minutes q(uc nous confervons > nous 
ne publions que celles dont on peut txx^i 
quelque utilité. ' 
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(VERITABLES 

D E 

Mk. de VOLTAIRE- 

^o/a if»r copie fidèle de la lettre fur les 
langues p quil écrivit à Mr. Tovafi 
Deodati le 24 Janvier 176 1 y & qui 
a été fi indignement défigurée dans une 
édition de .Hollande. 

^ E fuis três-fenfiblc , Mbnfieur , à Thon- 
^ neur que vous me faites, de m'cnvoyer 
votre livre de r excellence de la langue Italien- 
ne} c'cft envoyer à un amant Télogc de fa 
maîtrefle. Permettez-moi cependant quelques 
réflexions en faveur de la langue françaife 
que vous paraiflTez déprifer un peu trop. On 
prend fouvent le parti de fa femme , quand 
ia maitrefle ne la ménage pas affez. 

Je crois , Monfieur , qu'il n'y a aucune 
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langue parfaite : il en e{l des langues comme 
de bien d'autres chofes , dans lefquelles les 
favans ont reçu la loi des ignorans. Ceft le 
peuple ignorant qui a formé les langages ; 
les ouvriers ont nommé tous leurs inftru- 
mens. Les peuplades à peine rafTemblées ont 
donné des noms à tous leurs befoins ; & 
après un très - grand nomirre de fiècles les 
hommes de gcniè fe font fervis comme ils 
ont pu des termes établis au hazard par le 
peuple. 

Il me paraît qu'il n'y a dans le mondç que 
deux langues véritablement harmonieufes, 
la grecque & la latine. Ce font en effet les 
feules dont les- vers ayent une vraye mefu- 
re, un rithmc certain, un vrai mélange de 
àa^iles & de fpondées ,' une valeW réelle dans 
les fyllabes. Les ignorans qui formèrent ces 
deux langues avaient fans doute la tète plus 
fonnantc, Toreillc plus jnfte, les fens plus 
délicats que les iiutres nations. 

Vous avez , comme vous le dites , Mon* 
fîeur, des fyllabes longues '& brèves dans 
votre belle langue italienne : nous en avons 
aulli 5 mais ni vous , ni nous , ni aucun peu- 
ple, n'avons de véritables daéliles & de véri- 
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tables fpondécs. Nos vers font caradér il es 
par le nombre & non par la valeur des fyU 
labes. La bella lingua Tofcanaê la figlia prU 
mogenita del Latino, Mais jouiflez de votre 
droit d'aincffc , & laiflez à vos cadettes par- 
tager quelque chofe de la fucceflîon. 

J'ai toujours refpcdé les Italiens comme 
nos maîtres \ mais vous avouerez que vous 
avez fait de fort bons difciples. Prefque- tou- 
tes les langues de l'Europe ont des beautés 
& des défauts qui fe compenfcnt. Vous n'a- 
vez point les mélodicufçs & nobles termi- 
naifons des mots efpagnolS) ^u*un heureux 
concours de voyelles & deconfonncs rendent 
fi fonoreç : los rios , los hombres , las hijîth 
rias 5 los cofiumbres. Il vous manque auflî les 
diphtongues , qui dans notre langue font un 
effet fi harmonieux: les rois ^ les empereurs^ 
les exploits^ les Jjijloires ^ vous nous repro- 
chés lios e muets comme un fon triftc & 
fourd qui expire dans notre bouche; mais 
c'eft précifément dans ces e muets que con- 
fifte la grande harmonie de notre profe & de 
nos vers : empire , couronne , diadème , flam" 
ine ^ tendrejfe, viâoire. Toutes ces définences. 
heureufes laiiTent dans Toreille un fon qui 
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fubfiftc encore après le mot prononcé , coni- 
meun clavecin qui réfonne, quand les doigt» 
nei frappent plus les touches. 

Avouez, Monfiéur, que la prodigieufe va- 
riété de toutes ces dédnences peut avoir queU 
qûe avantage fur les cinq^ terminôifons de 
tous les mots de votre langue. Encore de ces 
cinq terminaifons faut-il retrancher la der» 
iiière ; car vous n^avez que fept ou huit mots 
qui fe terminent en «; rcfte donc quatre 
fons a , f , i , o , qui finifTenc tous les mots 
italiens. Penfez-vous de bonne-foi ^ue l'o- 
reille d'un étranger foit bien flattée^ quand 
il lit pour la première fois : il capitano che't 
gran fepolçrù libero di Chriflo^ c che ftioltoi 
opro col fenno e colla mano ? Croyez- vous que 
tous ces foyent bien agréables à une oreille 
qui n'y eft pas accoutumée? Comparez à 
cette trifte uniformité , fi fatigante pour urt 
étranger , comparez à cette féchereflc ce» 
deux vers fimples de Corneille : 

Le deflin Ce déclare ^ & nous venons d'entendr» 
Ce qu'il a réfolu du beau-père Sc du gendre. 

Vous voyez que chaque mot fe termine 
différemment Piononcez à préfenc ces deux 
vers d'Homère î 
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Ex dai ta frota diajieicih erifanté 
Atréidei dé unax tendron > kai Dioi Akilltus, 

Qu'on prononce ces vers devant une jeune 
t)eiTonnei foit anglaife » foie allemande, qui 
aura Toreille un peu délicate, elle donnera 
la préférence au grecj elle foulF/ira le fran* 
qais > elle fera uii peu choquée de la répéti- 
tion continuelle des définences italiennes* 
Ceft une expérience que j'ai faite pluGeurd 
fois. 

Vos poètes, qui ont fervi a former votre 
langue 5 ont fi bien fenti ce vice radical de 
la terminaifon des mots italiens, qu'ils ont 
retranché les lettrés e & o qui ÊniiTaienf 
tous les mots à l'infinitif au paâe > & ait 
nominatif; ils difent amar^ pour aniaré) fto^ 
qtieron' pour noqueronOi la ftagion pour la 
fiagione^ buonf pour biionOy niàlevol pour ^ii-i 
levole. Vous avez voulu éviter la cacofonie) 
& c'eft pour cela que vous finiflez très-foù* 
ytvM vos vers par la lettre canine r\ ce que 
les grecs ne firent jamais. 

J'avoue que la langue latine dut longtemô 
paraître rude & barbare aux grecs par la 
fréquence de fes ur de ces um qu'on protion-^ 
9\it Qnr & oum, & par la multitude de C€$f 
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noms propres terminés tous en us ou plu- 
tôt en' ous. Nous avons brifc plus que vous 
€Ctte uniformité. Si Rome était pleine autre- 
fois de fénateurs & de chevaliers en us , oti 
n'y voit à préfent que des cardinaux & des 
des abbés en ;. 

Vous vantez, MonCeur, & avec raifon 
Pextrêmc abondance de votre langue j mais 
permettez-nous.de n'être pas dans la difette. 
Il n'eft-, à la vérité, aucun idiome au monde 
qui peigne toutes les nuances des chofes. 
Toutes les langues font pauvres à cet égard : 
aucune ne peut exprimer , par exemple , en 
un fcul mot , IJahiour fondé fur Peftirae , ou 
fur la beauté feule , ou fur la convenance des 
caraftèresj ou fur le^befoin d'aimer 5 il en 
eft ainfi de toutes les paflions, de toutes les 
qualités de notre ame: ce que l'on fcnt le 
mieux cft fouvent ce qui manque de terme. 

Mais , Monfieur , ne croyez pas que nous 
foyons réduits à l'extrême indigence que vous 
nous reprochez en tout. Vous faites un ca- 
talogue en deux colomnes <le votre fuperflu 
& de notre pauvreté. Vous mettez d'un côté 
orgoglio , alterigia , fuperbia ,' & de l'autre or^ 
gticil tout feu!. Cependant, Monfieur, nous 

avons 
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avons orgueil , fuperbe , hauteur , fierté , mor* 
gue , élévation , dédain , arrogance , infolence , 
^/o/Vtf ) gloriole y préfomption , ow/re - ciiidan^ 
ce. Tous ces mots expriment des nuances diC 
féreutes, de même que chez vous, or^ogliOt 
fuperbia , alterigia , ne font pas toujours fy- 
nonimes« 

Vous nous reprochez , dans votre alpha* 
bet de nos misères , de n'avoir qu'un mot 
pour fignifier vaillant. Je fais , Monficur , 
que votre nation eft très^vaillante quand clk 
veut & quand on le veut ; rAllemagne & la 
France ont eu le bonheur d'avoir à leur fer- 
vice de très-braves & de trcs-grands officier^ 
Italiens. Vitalico valor non è ancor morto. 

Mai» fi vous ?iyez valeHte , prode^ anintofo : 
nous avons vaillant , valeureux , preux y cou- 
rageux , intrépide , hardi 9 animé , audacieux , 
trave , &c. Ce courage , cette bravoure ouc 
pludenrs caradères différents qiii ont chacun, 
leurs termes propres. Nous dirions bien qut 
nos Généraux font vaillants , courageux , bra- 
ves , &c. mais ^nous diftinguerions le coura- 
ge vif & audacieux du Général qui emporta 
répée à la main tous les ouvrages de Porf- 1 
MahoHi taillés dans le roc vif: ta fermcité 



Vn dç nojs cHçft fi^uva mift gaçwfo.rx wtiçça 
d'une ruiue cect^ioe , &t fit u^^ç W^rçl^ de 
tr^nt^ IvciAcs à I21 vue; 4'^nç SM^nvé^ çm^oiiç 
4q trente Qiill^ CQrnb;itUints« y 

Noyis exprimerions cnow: di|Êrcfi^nçjft< 
Tintrépidicé tranquille- que les coniik%iâr^^jçç, 
admirèrçftt da,ni le, RCtiç ne.vçi^ 4u b,c*os 
de la Valielim , lor^ q,u'a>;%pt yu faft âc- 
çiée €!% d^rome paç un^. tqçxcu^. p»niquf 4^ 
nos ajliç^ s cç Qço.iral a/c^t s^pçrçu 1^ 
Jfégimçut dç D/w*<ïvi ^. X^V^ ^Wtçci qi^i fal-: 
latent ferrie contre, uw; ^çm^c^ yiiS^ftriçufç , 
quoi qu'iU fuffci?t critatnçs. pqç la çav^lej^ic^ 
& foudroyés par le. canton , TOir^h^ fcyJl a ceit 
rcgimans. , loua leur . W<(<^ » kMir courtage , 
leur fmnfi$i^ leur infx^iM^> l^ur v<i*ifAiwe, 
leur pdHmc^^ lepr Mi4a^e^y kur wiriwfitÇi^ 
leur bravoure , leur héroifmp > Ëfc. \^oy«ç , 
Mouilsur , qu^. de termes pour ua. ïilaruite 
il eut 'le co.urage de rarxMttiec cça deux cégi- 
mens à petite p^s & de les fs^uvot du péril wx 
leur Weiio* les )e(t<dt ; les conduiGt eu bra- 
vant les cuu.cmis viâorie,ux ^ & evit enoor Iç 
courage de foutenir le4 reproches^ d'^iis mx^ 
Utude toujours mal*itUlruita 
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Croyez donc , je vous prie , Monfieur , 
qup nous avons dans notre langue Teiprit de 
fiirç fentir ce que les défenfeurs de notre pa- 
trie ou de notre pays ont le mérite de faire. 

Vous nous infultcz, Monfieur, fur le mot 
de yagoAt : you« vous imaginez que nous n'a- 
vons que ce terme pour exprimer nos nietSi 
nos plats , nos entrées de table , nos menus. 
BliU-à-Dieu que vous euflîez raifon ! Je m'en 
porterais mieux ; mais malheureufement nous 
avons un DiSionnaire entier de aiifine, 
. Vous vous vantez de deux expreflîons pour 
figàifier gourmand ^ mais daignez plaindre, 
Monfieur , nos gourmands , nos goulus , nos 
friands , nos mangeurs , nos gloutons. 

Vou^ ne connaiffez que le mot At [avants 
ajoutez-y , s'il vous plait » do'^e , erudit , înf- 
truite iclairij habile^ lettré y vous trouve- 
rez parmi nous le nom & la chofe. 

Croyez qu'il en eft ainfi de tous les repro- 
ches quç vous nous faites. Nous n'avons point 
de diminutifs : nous en avions autant que 
vous du tems de Marot & de Rabelais & de 
Montaigne \ mais cette puérilité nous a paru 
indigne d'une langue ennoWie par les Paf- 
cal» las Boâuet^ les.Fénelon, lesPeliifon, 
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les Corneille, les Dtfpreaux , les Racine, 
les MafTillon , les la Fontaine , les la Bruyc- 
rc &c. Nous avons laifle à Ronfard * à Ma- 
rot , à Dubartas , les diminutifs badins en 
otu & en ttte \ & nous n'avons guèrcs con« 
fervé que fleurette , amourette , fillette , gri^ 
fette, grandelette , vieillotte^ ftabotte^ villot^ 
te y encor ne les employons- nous que dans 
le ftile très -familier. N'imitez pas le Buom! 
Matthei , qui , dans fa harangue à* l'Acadé- 
mie de la Criifca , fait tant valoir l'avanta- 
ge cxclufif d'exprimer corbello , corhellino , 
en oubliant que nous avons corbeilles & cor- 
billons. 

Vous poffcdez , Monficur , des avantages 
bien phis réels > celui des inverGons ; celui 
de faire plus facilement cent bons vers en 
italien , que nous n'en pouvons faire dix 
en français. La raifon de cette facilité, c'eft 
que vous vous permettez ces hiatus , ces 
baillemens de fyllabes que nous profcri- 
vons. C'eft que tous vos mots Êniiianc en 
a^eyi^Oy vous fourniflent au moins vingt 
fois plus de rimes que nous n'en avons , 
& que par deflus cela vous pouvez encor 
vous paflcr de rimes. Vous êtes moins af* 
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fervis que nous à rémiftiche & à la céfure. 
Vous danffz en liberté i & nous danfons 
avec 1103 chaînes. 

Mais ccoyGZ .* moi , Monficur ; ne repro- 
chez à notre langue , ni la rudcfle , ni le 
défaut de ^ prôfodie , ni l'obrcurité , ni la 
féchcrcflç. Vos tradudions <le quelques ou- 
vrages français prouveraient le contraire. 
Lifez .d'ailleurs tout ce que Mrs. d'Olivet 
& du Marfais ont compofé fur la manière 
de bien parler notre langue, Lifcz Mr. 
Duclos j voyez avec combien de force , de 
clarté , d'énergie & de grâce s'expriment 
Mrs. d'AIcmbert & Diderot. Qiiellcs exprcf- 
fions pittorefques employent fouvent Mr. 
de Buffon & Mr. Helvécius , dans des ouvra- 
ges qui n'en paraiflent pas toujours fuf- 
ceptibles. " 

Je finis cette lettre trop longue par une 
réflexions. Si le peuple à formé les lan- 
gues , les grands- hommes les perfedionnent 
par les bons livres i & la première de lou- 
tes les langues elt celle qui a le plus d'ex- 
cellents ouvraares. 

,^ Etales moins votre abondance , 
,, Vôtre origine de vos honneurs : 

I 3 
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Il ne fied'pas aux Graiids-SespienR 
De fe vanter de leur naiâknct. 

L'Italie inftruifît la FtàÛth x 
Mais par tin reproche îndifcîtt î 
Nous ferions forcés y à re|rret , 
A manquer de reconnaii&nce. 

Dés lon^ems fortît de Tenf^ice > 
Nous avons -quitté les genoux 
D'une nourrice en décadence > 
Dont le lait n'eft plus fait pour nous; 

Nous pourioos devenir jaloux , 
Quand vous parlez notre langage. 
Puifqu il eft embelli par vous% 
CeiTez dohc de lui iaire outrage. 

L'égalité contente un Sage: 
• Terminons ainâ le procès. 
Quand on eft égal aux Françai s. 
Ce n e(t pas un mauvais partage. 
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LETTRE 

Alkm. LE COMtÈ CE fcAYLUS, 

fur des morceaux iefculpture de Bouchardoft. 
( On n'A pas ti^ouVé la date. ) 

"^ TOus me combkz de joyc& de rcconnaif- 
*^ Tance y Monfîeui;; je m'intérelTe prefque 
autant que vous aux progrès des arts & par- 
ticulièrement à la fculpcure & à la peinture 
dont je fui» (Impie, amateur. Mr. Bouchar- 
dcn êft notre Phidias. Il y a bien du génie 
dahs fon idée de Tamour qui fait un arc 
de la malTue d'Hercule ; mais alors cet; amour 
fera bien jgrand > il fera uécclTaii emcnt dans 
Tattitude d'un gârqon charpentier j .il faudra 
que la m^ifue & lui fuient à-peu près de mê- 
me hauteur. Car Hercule avait ( dit-on , ) nôuf 

». J » » ^ 

pies 3e haut, & fa maffuc environ fix ; fi le 
fculpteur obfervc ces dimenfions , comment 

A 

reconnaîtrons nous l'amour enfant j tel qu'on 
doit toujours le figurer ? penfcz-vous que l'a- 
mour fefant tomber des copeaux a fes piecîs 
à coup de cifeau (bit un objet bien agréable. 

I4 
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De plus en voyant une partie de cet arc qui 
fort de la maflue , deviiiera-t-ôn que c'eft Parc 
de l'amour ? L'ëpée aux pieds dira-t-elle que 
c'eft répce de Mars ? & pourquoi de Mars 
plutôt que" d'Hercule ? 11 a longtems qu'on a 
peint l'amour jouant avec les armes de Mars, 
& cela eft en effet pittorefquei mais j'ai peur 
que la penfée de Bouchardon ne foit quHngé- 
nieufe. Il en eft , me femble , de la fculpturc 
& de la peinture comme de la mufique celles 
«'^expriment point l'erprit. Un madrigal ingé- 
nieirx ne peut être rendu par un nnificien ; 
Se une allégorie fine & qui n'eft que pour 
refprit, ne peut être exprimée ni flarïc fculp- 
teur , ni par le peintre; Il faut , je crois, pour 
rendre une penfde'fine , que cette penfée foit 
animée dé quelque paflîon y qu'elle foit'caràc- 
térifée d'une manière non équivoque , & fur- 
tout que l'expreflion de cette penfée foit auflî 
^grîlcieufe'à l'œil, que l'idée eft riante pour 
l'efprit. Sans cela on dira : un fculpteur a 
voulu caràdérifer l'amour & il a fait l'amour • 
fculpteur. Si un pâtiflîer devenait peintre , il 
peindrait Pamour tirant de fon four des petits, 
pâtés. Ce ferait à mes yeux un 'mérite , fi 
cela était gracieux 3 mais la feule idée derca!us 
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que rcxerci.ce de la fculpture donnent fou- 
vent aux: mains, peut défigurer l'amant de 
Pfychc. Enfin ma grande obieâion eft que fi . 
Mr. Bouchardon peut taire de Ton marbre 
deux figures, il eft fort trifte qu'une grande 
vilaine maifuc , ou une petite mafluc fans pro- 
portion gâte fon ouvrage' J'ai pcut-êcjre tort: 
)e l'ai sûrement , fi vous me condamnez ; mais 
je vous demande , Monfieut , ce qui fera la 
beauté de fon ouvrage ? c'clt l'attitude de l'a- 
mour , c'eft la nobleflc & le charme de fa figure j 
le refte n!eft pas fait pour les yeux. N'eft-il 
pas vrai qu'une main bien faite, un œil ani- 
mé , vaut mieux que toutes les allégories ? 
Je voudrais, que notre grand fculpteur fit 
quelque chofe de paflîonné. Puget a fi bien 
exprimé la dou'eur î un Appollon qui .vient dt 
tuer Iliacinthe : un amour qui voit Pfyché 
évanouie : une Vénus auprès d'Adonis expi- 
rant ! Ce font- là , à mon gré , de ces fujets 
qui peuvent faire briller toutes les parties de 
la fculptufe. Je fuis bien hardi de parler ainfi 
devant vous. Je vous fupplie , Monfieur , 
d'ciTcufer tant de témérité. 

Je n'ai rien à dire fur la belle fontaine qui 
va embfllir notre capitale , finon qu'il fau- 
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dralt que Mr. Turgok (^) fut xïùtTt Edû 
iè & nottè Prêteur perpétuel. Les Farilietis 
devraient côhtribuer davantage à embeili): 
leur ville, à détrutire les mônut^ens de h 
barbarie gothique, & partrculiérement ces 
ridicules fontaines de village qui défigurent 
notre ville. Je né doute pas que Bbuchardon 
lie fa^e de cette fontaine Un beau morceau 
d'architéélurc ; mais qu'eft-ce qu'une fontai- 
ne adolfée à Un ihut dans une rué, & ca- 
chée à moitié par uAe maifon? Qu^eft-ce 
qû'unfc fontaine qui n'aura que deux robi- 
nets, où les porteurs d'eau viendront rem- 
plir IcuirS focaux ? Ge n'eft pas ainfi qu'oh 
a conftruit les fontaines dont Rom(s efl: em- 
bellie.^Nous aVotis bien de la peine à noui 
tirer du goût khefquin & groiller. Il faut 
^ue lés fontaines foient élevées dans lés pla- 
ces pabli(|uei , & que ces Veaux mohumetis 
foient vus de toutes parts. Il n'y a pas Utté 
ieule place publique dâiis le vafte (auxbourg 
Su Germain : cela fait féignér le cœur. Paris 
ell comme la ftatuè de Nabiicodonofor , en 
partie or, & en partie fàngé, &c. 

(^) C*dft lô pér«[ila Contrôleur générd. 
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b ÎE Mr. C L à i R a Û T 

A Mr. de VOLTAÏRE, 
datée de Paris y i6 4oât 1759. 

MONSlfeÛi, 

L'Aitritié <)ont vous m'aves autrefois ho-^ 
noré m'ftft toujours prcfiAitc à rclprît, 
comme unt des dtftinâions tifcs pins fiattéu- 
fcî que j'aye o^btettucs. Si ttepui» Ibngtcms je 
ne vous en ai t>oin't demandé de nouveaux 
témoignages , il ne faut rattrrbubr qu'à Ift 
cmitite de vous dérober des ndo^meiis dont 
toute l'Europe côlinikit le prix. Cette crainte 
(î jufte "dans la plûp^t des odcafionils qui dc- 
terminenu le commun des homttifes^ (Vtâît.dé- 
«placée , lorfi^ue Voh a quelques réflexions à 
vous communiquer fur des matières pro^pres 
à vous iiitéreâbr : & Hi multiplicité (i étendue 
de vos connaiflanees \x>ix^ empêche de trou- 
ver de la (lérikté daàs quelque commerce lit- 
téraire que ce Toit. . 
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p J'ai donc imaginé que l'intérêt que vqu$ 
prenez au fyftèmc de , Newton , que vous 
avez établi le pren:>ier en France par la ma- 
liièrc brillante dont vous l'avez expofc, vous 
engagerait à jetter les yeux fur les efforts 
que yai faits en dernier lieu. pour contribuer 
à l'avancement de ce fyrtème^ C'eft la fixa- 
tion du retour de la comète annoncée par 
Halley : opération que j'ai faite en appli- 
quant ma détermination générale des pertur- 
bacious que les corps céleftès fe caufent mu- 
tuellçment». Je joins ici le mémoire que je 
"lus à la rentrée publique de la St, Martin 
dernière, fur cette matière. Comme il a été 
ott»qué avec aflcz de paffion dans divers Jour- 
naux» j'ai cru devoir répondre à mes eriti- 
ques avant la publicaiion de toute ma théo- 
rie. Et j'ai l'honneur de foumettre à votre 
)Ugçment ce iecond mémoire, ainfi que le 
premier, Lorfijuc l'ouvrage entier fera ache- 
vé d'imprimer, il vous fera préfenté avec le 
xn^mei emprêfl'emcnt. 

Je fuis avec la plus haute eftime 5c le ref- 
pe(S qpi y eft néccflTai renient lié, Mpnfîeur, 
\otrQ très-hun^ble & trèsobéiflant ferviteur 

Cl^AlRAUT. 
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Otre Lettre i Monfieur » mV fait autant 
de plaifir que votre travail m'a inrpirc d^eftU 
me. Vôtre guerre avec les Géomètres au Tu* 
jet de la comète me paraît la guerre des Dieux 
dans rOlimpe, tahdis que fur la terra les 
ehiens fe battent contre les chats. Je fuis 
effraye de fimmenfité de votre travail. Je me 
fauviens qu'autrefois i quand je m'appliquais 
a la théorie de Newton , je ne forçais ja- 
mais de l'étude que malade ; -les organes dô 
l'application, ne fixnt pas fi bons chez mol 
que chez vqu$. Vous êtes né Géomètre > & 
je n'étais devenu difciple de Nevp^ton que pat 
hazard. .Votre dernier travail doit certaine- 
ment honorer la f rance : les anglais ne peu- 
vent pas avoir tout dit > Newton avait fon- 
dé fes loix en partie fur celles de Kepler, & 
vous avez ajouté à celles de Newton* C'cft 



I4Z Réponse 

yne chpFe bipn gdmitable d'être garvenii h 
reconnaitre les inégalités que Tattradion de» 
grôâes planète^ opcrc fur la route des co- 
mètes : ces aftres ^ue no$ pères les grecs ne 
connaiiTaient qu'en qualité de chevelus , fé- 
lon rétimologiç du nom, & en qualité de 
méchants , comme nqus conn^jfTons Clodion 
le chevelu , font aujourd'hui fournis à vptrp 
calcul , fluPi-bipn que les^ aftres du fyftènie 
fol^ire i \ïisiis il faudrait être bf^n dififcilr 
pqur e:^iger qu'on prédit le ris^ur d'upe co- 
mète à la mmtc 9 de mèm^ qu'an prédû; 
une éclipf^ dp foleil ou de lun^ : il faut iç 
contenter de l'à-peM-prés dans ces diftance^ 
immenfes , Sf, dans ces cimplications de cau- 
fes qui peuvent a^Cjcélérer ou retarder le re- 
tour d'mye cpn^ète. D'ailleur$ la quantité de 
la m^ffc de Jupiter & de Satgrne peu(*elle être 
connue avec précifion ? Cela me parait im- 
ppifible. Il me femble que quand on vous 
accorderai ui^ mois d'échéancje pour le retour 
d'i^ne comète , comme on en s^ccord.e pour 
les Let;;res de change qui Yicnt>ent de loin , 
on ne vous fi^r^ p^s uiie grande grâce. Mais 
quand o]\ avouera que yoys f^Ue^ honneur 
à la franco & à i'erprit humain, on, ne 
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yovs rçAidra que juftiçe. Pliit-à-Dieu que 
nocçc ami Mpreau-]VJaupçrçui cyt cqUivé fpu 
art comme vçus , qu'il eut préçlit fculçpiçnt 
le retauc des comètes > au lieu d'e^alfer fo.n 
anae pour Rrédire l'avenir, de diff^quer dct 
cery^llçs à^ gçat^s pour connaître la nature 
de l^amç , d'end uiçe les gens de ppix-réfinc 
pour les guçriif de tôutç efpèce de maladie 1 
de pçrlecuter Koén^g , & de mourir entre 
dlçu:!f çsjpucins ! 

^u rei^e je fi^is fic\^è que vpvis dëligpier 
p^r Iç; nom de l^e^tp.nict\s ççux qui Qnt rç- 
conii^ la vérité des, découvertes de Nc^^rtpn : 
c'qft conime fî on ^ppellait les. Géomètre^ 
Euclidiens. La vérité n'a point dç npm de 
part^ : l'erreur peut s^du^ettre des. tno.t^ de raU 
liement : on di| js^u^énifteç , moliniftes , quié- 
tifte^, ^inabatiftes, ppur déf^gnn différentes 
{b,xx^$ d's^ycuglçs; : Içs feé^ç^ ont des noms, & 
la^ yéâté eft vérité. Dieu bonifie rimprimeur 
4jui ^ qii$. le$ altçrca^om de 1^ comète , suir 
lieu dV^^ratiptis ! U a eu plu$ raifon qu'il 
ne croyait : toute véritc produit altercation. 
Je pourais bien me plaindre auflt à mon tour 
de ceux qui m'ont appelle mauvais citoyen , 
quand j'ai mis le premier en fiance le {y&t- 
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me de Tanglais Newton au net; mais j'ai 
efluyé tant de bontés d'ailleurs , que cellc-!i 
m'a échappé âans la foule. Je fuis enfin par- 
venu à ne plus mefurcr que la courbe que 
mes nouveaux femoirs tracent au bout de 
leurs rayons : le réfultat eft un peu de fro- 
ment. Mais quand je me fuis tué à Paris 
pour compofer des poèmes épiques, des tra- 
gédies, & des hiftoires, je n'ai recueilli 
que de rivroy^e. La culture des champs eft 
plus douce que celles des lettres : je trouve 
plus de bon fèrts dans mes laboureurs & 
& dans mes vignerons , & furtout plus de 
bonne foi que dans les regrattiers de la lit- 
térature , &c. 

Je cultive la terre , voilà par où il faut finir. 
J'ai fait naître un peu d'abondance dans le pays 
le plus agréable , & le plus pauvre que j'ayc 
jamais vu. Ceft une belle expérience de phy- 
sique de faire croître quatre épies où la >na- 
ture n'en donnait que deux. Les académies 
de Ccrcs & de Pômone valent bien les autres. 

Félix qui potuit rerum cognofcere caufas , 
Fortunatus £5? ille déos qui novit agrejles \ 

■ ■ i 
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Mr. de la noue, 

Auteur de la tragédie de Mahomet fécond* 

^S^T^Otrc tragédie, Morifieur, cfft arrivée à 
^ Cirey, comme les Koënig, les Ber- 
tioulli ett partaient. Les grandei vérités nous 
quittent; mais à leurs place les grands ren<- 
timens & de beaux vers qui valent bien des 
mérites, nous arrivent. Je crois que vous 
êtes le premier parmi les modernes qui ayez 
été à la fois adteur & auteur tragique; car 
Latuillerie qui donna Hercule & Soliman 
fous Ton nom, n'en était pas l'auteur j & d'aiU 
leurs ces deux pièces font comme fi elles n'a- 
vaient point été. ConnailTez-vdus répitai.h«f 
de ce Latuillerie? . 

Ci gît un Fiacre nommé Jean j 
Qui croyait avoir fait Hercule & Solimah. 

Le double mérite d'être ( fi on ofe le dire ) 
peintre & tableau à la fois , n'a été en hon- 
neur que chez les anciens Grecs , cher cette 

K 
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nation heureufe , de qui nous tenons tous les 
arts , qui favait récompcnfcr & honorer tous 
Tes talens, que nous n'eftimons, ni n'imi- 
tons pas aflcz. Votre ouvrage étincelle de vers 
de génie & de traits d'imagination : c'eR; pref- 
que un nouveau genre. Il ne faut fans dou- 
te, rien de trop hardi dans les vers d'u- 
ne tragédie ; mais auf& les français n'ont-ils 
pas fouvent été un peu trop timides ? A la 
bonne heure qu'un courtifan poli , qu'une 
jeune princefle ne mettent dans leurs dif- 
cours que de la fimplicité & de la grâce; 
mais il me femble que certains héros étran- 
gers , des aOatiques , des américains , des 
turcs peuvent parler fur un ton plus fier > 
plus fublime : major è longinquo. J'aime un 
langage hardi , métaphorique , plein d'images 
dans la bouche de Mahomet fécond 9 comme 
dans Mahomet le Prophète. Ces idées fuperbes 
font faites pour leur caraûères : c'cft ainfî 
qu'ils s'exprimaient eux-mêmes. On prétend 
que le conquérant de Conftantinople , en en- 
trant dans Ste. Sophie qu'il venait de changer 
en Mofquée, récita deux vers fublimes du 
perfan Sadi: Le palais impérial eji tombé i les 
oifeaux qiii annoncent le carnage Qnt fai$ #»- 
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tçnire leurs cris fur les tours de Conflantin. 
On a beau dire que ces beautés de dtdlioti 
font des beautés épiques : c**ux qui parlent 
ainfi pe favent pas que Sophocle & Euripide 
ont imité le fty^e d'Homère. Ces morceaux 
épiques , entre mè'és avec art parmi des beau* 
tes plus fimpics , font comme des éc-airs qu'oa 
voit quelquefois enflammer rhrrifon & fe 
mêler à la lumière douce & égale d'une belle 
foiréc. Toutes les autres nations aiment, ce 
me fcmb'e, ces figures frapantes. Grecs, la- 
tins , arabes , italiens, anglais, efpagnols, tous 
nous reprochent une poéfié un peu trop pro- 
faïque. Je ne demande pas qu'on outre la na- 
ture i je veux qu'on la fortifie & qu^on l'em- 
belliffe. Qui aime mieux que moi les pièces 
de rilluftre Racine} qui les fait plus par coeur ? 
Mais ferais-je fâché que hajazet par exemple 
eut quelquefois un peu plus de fublimc ? 






Elk veut, Acomat que je Vêfoufe. — • eh bieii^ 

yout cela finir aï far une ferfidie» 

féfouftfrais I & qui , s'il faut que je le dîe^ 

Une efUve attachée àfetfettit int'vêts, -— 

Si votre eceur était moins flein de fin amour ^ 

Je vous verrais fans doute en rottgir la ^ remèff i i 
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Et four vous épargner une injujle jtière i 
Adieu : je vais trouver Roxane de ce fos 
Et je vous quitte. ...;•• Et moi je ne vous quitte pari 
Que feriez vous > Madame & d'époux & d'amattt ?, 
O ciel ! de ce difcoùrs quel efi le fondement f_ 
Qui feui vous avoir fait ce rêcii infidèle f 
Je vois enfin 7 je vois qu^en ce même moment 
leut ce que je vous dis vous touche faiblement» 
Madame finijfons & mon trouble & le votre s 
Ne nous affligeons ^oint vainement l'un &r autre» 
Epxane neft^as loin ^ &c. 

Je VOUS demande , Mr. , fi à ce flile , dans 
lequel tout le rôle de ce turc eft écrit, vous, 
reconnaiffez autre chofe qu^un français qui 
appelle fa turque Madame , & qui s'exprime 
avec élégance & avec douceur ? Ne defirez* 
vous rien de plus màle^ de plus fier^ de plus 
janimé dans les expreflions de ce jeune otto- 
man qui fe voit emre Roxane & l'empire , 
encre Atalide & la mort? Cefl: à-pw-près 
ce que Pierre Corneille difait à la première 
repréfeiTtarion de Bajazet à un vieillard qui me 
l'a raconté : Cela eft tendre , touchant, bien 

• » 

écrit ; mais c'eft t64ijours un français qui 
parlei Vous fentez bien , Monfieur , que 
cette petite réflexion ne dérobe rien au ref- 
peâ que tout homme qui aime la langue 
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françaife doit au nom de Racine. Ceux qui 
défirent un peu plus de coloris à Raphaël & 
aux PouJJïn ne les admirent pas moins. Peut* 
être qu'en général cette maigreur , ordinaire 
à la verfification françaife , ce vide de gran- 
des idées , eft un peu la fuite de la gène de 
nos phrafes & de notre rime. Nous avons 
befoin de hardieffe ; & noirt ne devrions rimer 
que pour les oreilles. Il y a vingt ans que 
j'ofe le dirtf. Si un vers finit par le rnot 
terre , vous êtes fur de voir la guerre à la fin 
de l'autre : cependant prononce-t-on terre au- 
trcment que fère & mère ? prononcc-t-onyîrw^ 
'autr€mônt que camp ? Potrrquoi donc crain- 
dre de faire rimer aux yëtix èe qui^iime au5t 
orôillds ? On doit fongcr ] cYme fcmBlé, %\jx( 
Torcille n'eft juge que dcs'fons & riHvi de "^ 
figure des cnridlères. H ne faut point tfifultï-' 

plier les' obftacJcs fans néceflîté ; car alors 

•> . • .,1. 

c'eft diminiiet \ti beautés. U faut dés loir 
févèi*es & non un vil efclavage. Les anglaïf 
pcnfent ainfi. Mais de peur d'être trop long^ 
)é hb vous en dirai pas d'avantage fur le 
ftylc. J'ai d'ailleurs trop de chofes à vous dire 
fur le fujet de votre pièce. Je n'en fais point 
qui fut plus difficile à manier ; il n'était 
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cpaformo ni à l*hiftoirç, ni à 1* nature. 
\J\} moirée nomme B(wdflli s'efl: avifé de 
dc%grcr Thiftoire du grand Mahpiwc fécond 
par pluHeurs contes incri^yabiec ^ il y a mêlé 
la fable de la mort d'IréM , & vingt écrivains 
r.onj; çopii. Cependant il e(l far que jamais 
Mahomet n'eut de maitreire connue des chré- 
tiçQj$ fous ce nom ô^Irèn^ \ que jamais les ja* 
nifliirç3 ne le révoltèrent contre lui , ni pour 
fa £;nxme, ni pour aucun autre Tu jet j & que 
ce prince aulfi prudent, aulli favant & auiH 
politique qu'il était intrépide, était incapa- 
ble fie commettre cette action ^'ua imbécille 
fqrpeué que nos hiftoires lui reprochent (i 
tjdipulejïjettt ,11 faut MfiXXx^ ce coptç avec 
<y}jj^i dcs.quatorie IcQgknr auxquels on pré- 
^i^f, qu'il ^ ouvrir le ventre p^Hir fnvoir 
q^. d'jcux avait mangé fes figues ou fes 
melons. Les nations fubjuguéfs. ifnputent 
tpujourf des chofes horribles 5ç ,abfurdcs à 
l^urs vainqueurs :. c'eft la vangeance des fots 
^ dçs, efc^aves. 

/Ubiftoire de Charles XI I^ m*n rois dans la 
Xïépjç(^né de lire quelques ouvrages hiftoriques 
concQTpant les tuics. J'ai lu entii'autres de* 
puis peu rhiftoire ottomane du j^fiinee ûWr 
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timr^ vaivode de Moldavie cçrite à Conf- 
tantinople. Il ne daigne ni lui , ni .aucun au- 
teur turc ou arabe, parler feulement de la 
fable d* Irène : il fe contente de repréfenter 
Mahomet comme le plus grand homme & le 
plus fage de Ton tems. Il fait voir que ]V{a- 
homet, ayant pris d'afiaut par un mal-en- 
tendu la moitië de ObnClantinopIe , & ayant 
requ l'autre à cooipoGtion , obferva reli- 
gieufement le traité & conferva même la plù« 
part des églifeç de cette autre partie de la 
ville , lefquelles fubfiftcrçnt trois générations 
après lui. 

. Mais qu'il eut voulu cpoufer une chrétien- 
ne', qu'il l'eut égorgée &c. , voilà ce qui n'a 
jamais été imaginé de fon tems. Ce que je 
dis ici , je le dis en hiftdrien , non en poète. 
Je fuis très-loin de vous condamner. Vous 
avez fuivi le préjuge reçu j & un préjugé 
fuffit pour un peintre & pour un poète. Où 
en feraient Virgile & Homère , fî on les a- 
vflit chieannés fur les faits? Une faufleté 
qui produit au théâtre une belle fituation eft 
préférable en ce cç cas à toutes les archives 
de Funivçr^ , &p. 
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REPONSE 
.A M. LE DUC DE BOUILLON. 

Qui lui avait écrit une lettre en vers , au fujef 
de f édition des Oetivres de Corneille , faite 
au proft de la nièce^de 'ce grand - homme. 

'ÇLT.Ous voilà, Monfeigncur , comme lo 
' mar ^uis dç la Farc qi^i commença à fcn^ 
tir fon talent pour la poefic , à-pcu-prè$ 
de votre âge , quand certains talens plus pré* 
çicux étaient fur le point de baifler un peu , 
& de l'avertir qu'il y ^avait cncor d'autreç 
pl lifirs. Ses premiers vers furent pour Tamour , 
fçs féconds pour Tabbé de Chaulieu. Vos 
premiers font pour moi : cela n'eft pas jui^ej 
mais je voys en dois p^us de reconnaiiTance. 
Vqus me dites que j'ai triomphé de mes 
ennemis j c'eft vous qui faites mon triomphe. 

Aux pieds de mes rochers, aux creux de mes vallonsu 
Pour;is-jc regretter les rives delà Seine ? 
d'd fill? de Corneille écoute mes leçons j 
Je fuis chanté par un Turenne. 
J'ai pour moi deux grandes maifbnt , 
Chez Bellone Se chez Melpomène i 
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A l'abri de ces deux beaux noms > 

On peut négliger les Fierons , 

Ou rire tout haut de leur haine; 

Ceft quelque chofe d'être heureux ; 
Mais c'eft un grand plaiilr de le dire à Tenvîe > 
De rabattre à nos pieds , & d'en rire à fes yeux* 

Qu'un fouper eft délicieux , 
Quand on brave, en buvant, les griffes de l'harpie I 
Que des frères Bcrthier les cris injurieux 

Font une plaifante harmonie ! 
Que c'eft pour un amant un pafle-tems bien doux 
P'embrafTer la beauté qui fubjugue Ton ame ! 
Et d'affubler encor du Tel de i'épigrammc 

Un rival fâcheux & jaloux } 
Cela n'eft pas chrétien ^ j'en conviens avec vous j 
Mais les gens le font-ils ? Le monde eft une guerre : 
On a des ennemis en tout genre , en tout lieux ; 

Tout mortel combat fur la terre : 
Le Diable avec Michel combattit dans les cieux. 
On cabale à la cour , à l'églife , à l'armée : 
Au parnaffe on fe bat pour un peu de fumée , 
Pour un nom , pour du vent 5 & je conclus au bout 
Qvl'H faut jouir en paix ^ ôc fe moquer de tout. 
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A MONSIEUR 
LE DUC DE LA VALIERE, 

Grand Fauconnier Je France j fur Urccus 

Codrus. 

TRT^Otre procédé, Mgr.\ le duc, cft de 
' rancîcnnc chevalerie : vous vous ex- 
poCez pour fauver un homme cjui s*efl: mis 
en péril à votre fuite i mais la petite erreur , 
dans laquelle vous m'avje^ induit , fert à dé- 
ployer votre profonde érudition. Peu de 
grands Fauconniers auraient déterré les 'Ser^ 
mones fejlivi ^ imprimés en i^ot. Raillerie à 
part , vous faites une aélion digne de votre 
belle ame , en vous mettant pour moi à la 
brèche. 

Vpus me difiefs dans votre première lettre 
qvilJrceus Codants était un grand prédicateur: 
vous m'apprenez dans votre féconde que c'é- 
tait un grand libertin , mais cependant qu'il 
n'était pas cordelier. Vous demandez par- 
don à St. François d'Aflife & à tout l'ordre 
Séraphique de la méprife où vous m'avez 
fait tomber, je prends fur moi la pénitence; 
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maïs il rcftc toujours pour véritable que 
les myftères , repréfentés à l'hôtel de Bour- 
gogne, étaient beaucoup plus dëeens que la' 
plupart des fermons du feiziéme Gèclc. Ccft 
fur ce point que roule la qucftion. 

Mettons qui nous voudrons à la place 
à^JJrceus Codrus , & nous aurons raifon. Il 
n'y a pas un mot dans les myftères qui al- 
larme la pudeur & la piété. Qiiarante affo- 
ciés, qui font & qui jouent des pièces fain- 
tes en français , ne peuvent s'accorder à def- 
honorer leurs pièces par des indécences qui 
révolteraient le public , & qui feraient fer- 
mer le théâtre. Mais un prédicateur igno- 
rant , qui travaille feul , qui n'a nul ufagc 
des bicnféances , peut mêler dans fon fer- 
mon quelques fottifes , furtout quand il les 
prononce en latin. 

Tels étaient, par exemple, les fermons du 
cordelier Maillard^ que vous avez fans doute 
dans irotre riche & immenfe bibliothèque. 
Vous verrez dans fon fermon du jeudi de la 
féconde femaine du carême , qu'il apoftrophe 
ainfi les femmes des avocats qui portent des 
habits garnis d'or : Vous dites que vcfus êtes 
wtues fuivant votre état : à tous les diables 
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votre état ^ vous - mêmes , Mefdemoifelles. 
Vous me direz feiit - être : nos maris ne nous 
dbnnent point de fi belles robes i nous les ga^ 
gnons de la peine de notre corps : à trente 
mille diables la peine de votre corps , Mefde^ 
moifelles. 

Je ne vous répète que ce trait de frère 
Maillard, pour ménager votre pudeur i mais 
fi vous voulez vous donner le foin d'en cher- 
cher de plus forts dans le même auteur , 
vous en trouverez de dignes d'Urceus Go- 
drus. Frères André & Menot étaient fort fa- 
meux pour les turpitudes : là chaire , à la 
vérité,. ne fut pas toujours fouillée par des 
obfénités 5 mais longtems les fermons ne va- 
lurent pas mieux que les m^ftèrcs de Thôtcl 
de Bourgogne, 

Il faut avouer que les prétendus reformés 
dé France fyrent les premiers qui mirent 
quelque raifon dans leurs difcours ^ parce 
qu'on eft obligé de raifonner quand on veut 
changer les idées des hommes. Cette raifon 
était encor bien loin de l'éloquence. La chaire , 
le barreau , le théâtre , la philofophie , la lit- 
térature , la théologie , tout chez nous fut , 
à quelques exceptions près , fort [au - deâbu& 
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des pièces qu'on joiic aujourd'hui à la foire. 
Le bon goût en tout genre n'établit fon em- 
pire que dans le fîècle de Louis XI f^: c'eft-là 
ce qui me détermina il y a longtems à donner 
une légère elquilfe de ce tems glorieux j & vous 
avez remarque que dans cette hiftoire, c'eft 
le iiècle qui efl: mon héros, cncor plus que 
Louis XIV lui-même, quelque refped & 
quelque reconnaillknce que nous devions à 
fa mémoire. 

Il eft vrai qu'en général nos voifins ne 
valaient guèrcs mieux que nous. Comment 
s'eft-il pu faire que l'on prêchât toujours, 
& que Ton prêchât fi mal ! Comment les 
Italiens , qui s'étaient tirés depuis fi long- 
tems de la barbarie en tant de genres , n'é- 
taient - ils , pour la plupart , dans la chaire 
que des arlequins en furplis , tandis que la 
JérufaUni Au Tajfe égalait rilliade, que l'Or- 
Jando furiofo furpaiTait l'Odyflce , que le Paf- 
tor fido n'avait point de modèle dans l'anti- 
quité , & que Raphaël & les faul Veromfe 
exécutaient réellement ce qu'on imagine des 
Zeuxis & des Apelles ? 

11 n'eft pas douteux , Monfeigneur le duc , 
que vous n'ayez lu le concile de Trente : 
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il n'y a point de duc & pair , à ce que je 
penfe, qui n'en life quelques feilions tout 
les matins. Vous avez remarqué le ferfnoA 
de Touverture du concile par Tévèque de 
Biconto* 

Il prouve premièrement que le concile eft 
néceflaires parce que pluHeurs conciles ont 
âépofé des Rois & des Empereurs : fecon* 
dément parce que tians TEnéîde Jupiter af- 
fembla le concile des dieux : troiûémemeni 
parce qu'à la création de Thomme & à Ta* 
vanturede la tour de Babel, Dieu s'y prit en 
forme de concile.' Il aflure enfuite que tous 
les prélats doivent fe rendre à Trente com- 
me dans le cheval de Troye : enfin que la 
porte du paradis & du concile eft la même ; 
que l'eau- vive en découle, & que les pères 
doivent en a^rofer leurs cœurs , comme de» 
terres féches : faute dequoi le St. Ëfprit. 
leur ouvrira la bouche comme à Balaam & à 
Caïphc. 

Voilà ce qui fut prêché devant les Etats- 
Généraux de la chrétienté. Quel préjugé di- 
vin en faveur d'un concile ? Le fermon de 
St. Antoine de Padoue aux poiflbns eft encor 
plus fameux en Italie , que celui de Mr. de 
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Bitonto. On pourait donc excufer notre 
frère André & notre frère Garaffe & tous 
nos gilles de la chaire du feiziéme & dix- 
fcptiémc fiècle , s'ils n'ont pas mieux valu 
que nos maîtres les Italiens. 

Mais quelle était la fource de cette grof- 
fiéreté abfurde fi univerfellement répandue 
en Italie du tems du Taffe , en France du 
tems de Montagne , de Charron & du chan- 
celier de l'Hôpital , en Angleterre dans le 
fiècle de Bacon ? Comment ces hommes de 
génie ne réformaient - ils pas leur fiècle ? 
Prenez -vous en aux collèges qui élevaient 
la jeuneflè , & à l'efprit monacal & théologal 
tjui mettait la dernière main à notre barbarie 
que les collèges avaient ébauchée. Un génie 
tel que le Tafle , lifait Virgile & produifait 
la Jérufakm. Un Machiavel lifait Térence 
& faifait ia Mandragore ; mais quel moine , 
quel dodeur lifait Cicéron & Démofthène ? 
Un malheureux écolier , devenu imbécile 
pour avoir été forcé pendant quatre ans 
d'apprendre par cœur Jean Defpautère , & 
enfuite devenu fou pour avoir foutenu une 
thèfe fur hiniverfité de la part de la choft 
ds la penfée , & fur les cachégories , recc'^ 
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vaît en public fon bonnet & fes lettres de 
démence ; & s'en allait prêcher devant un 
auclitoire , dont les trois quarts étaient plu» 
imbéciles que lui , & plus mal élevés. 

Le peuple écoutait ces farces théologiques 
le cou tendu , les yeux fixes , la bouche ou- 
verte , comme les cnfans écoutent des contes 
de forcicrs ; & s'en retournait tout contrir. 
Le même efprit, qui le conduirait aux facé- 
ties de la Mire-fatte^ le conduifait à ces fer- 
mons > & on y était d'autant plus ailîdu qu'il 
n'en coûtait rien. Car mettez un impôt fur 
les meifes , comme on le propofa dans la 
minorité de Louis XIV ^ perfonnc n'enten- 
dra la meffe. 

Ce ne fut guères que du tems de CoefiTe- 
teau & de Balzac que quelques prédicateurs 
ofèrent parler raifonnablement , mais ennui- 
eufement > & enfin Bourdaloue fut le pre- 
mier en Europe qui cm de réloquencc en 
chaire. Je rapporterai encore ici le témoigna- 
ge de Burnet , Evèque de Salisbury , qui dit 
dans fes mémoires , qu'en voyageant en 
France s il fut étonné de ces fermons , & 
que Bourdaloue réforma lés prédicateur» 
d'Angleterre > comme ceux de France. 

Bout- 
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Boûrdaloue fut.prefque le Corneille de là 
chaire comme MalfiUon ea à été ; depuis le 
Kacine : non que j^cgale un art à. moitié 
profane à un miniftère prefque faint « ni que 
j'égale non plus la difficulté médiocre dé- 
faire un, bon fermon à la difliculté prodi- 
gieufc & inexprimable de faire une; bonne 
tragédie.) mais je dis que Boûrdaloue vou^ 
lut raifonner comme Corneille, & que Maf- 
(illon s'étudia à être aufll élégant en profiS 
que Racine Tétait en vers^ 

Il eft vrai qu'on teprocha foûvént àBour-- 
daloue» comme à Corneille^ d'être :un peu' 
trop avocat , de vouloir trop prouver au licU. 
de toucher , & de donner quelquefois, de 
rnauvaifes preuves. Maflillon au contraire: 
crut, qu'il vallait mieux peindre &^ émou- 
voir: il imita Racine , autant qu'on peut' 
rimitcr en profci en pirèchant cependant- 
que les auteurs dramatiques font! damnés s 
car il faut bien que chaque apotiçaire vante: 
fpn onguent & damne celui de foa .v6iGii< 
Son . ilile clï put « fes peintures font atten-^I 
driâante^. 

Le malheur des fermons c'eft que ce foitt. 
des décUmations dans lefquelles on. dit. trop 
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fouvént le pour & le contre. Le même hoin- 
me qui dimanche dernier affurait qu'il n'y 
a point de félicité dans la grandeur ^ que les 
couronnes font d'épines » que les Cours ne 
renferment que d'illuftres malheureux , que 
la joye n'eft répandue que fur le fmnt du 
pauvre » prêche le dimanche fuivânt que le 
peuple eft condamné à raffli<flion& au)clar. 
mes \ & que les. Grands de la terre (ont plon- 
gés dans des déUcesdangereufes* 

Il difent dans Tavent que Dieu eft fans 
cefle occupé du foin de fournir à tous nos 
befôins ; & çn carême que la terre eft mau- 
dite. Ces lieux communs les mènent jufqu'au 
bout de Tannée par des phrafes fleuries & 
ennuieufes. 

Les prédicateurs en An^eterre ont pris 
un autre tour qui ne nous conviendrait guè- 
res. Le livre de la métaphyfique la plus pro- 
fonde eft le recueil dés fermons de Clarke. 
On dirait qu'il n'a prêché que pour les phi- 
lofophes. Encor ces philofophes auraient pu 
lui demander à chaque période un long 
ëclairciflement 5 & le Français k Londres à 
qui on ne prouve rien , aurait bientôt laifle là 
le prédicateur* Son Kcueil fait un excellent 



LB DIFC DE LA Va LIER E* IÇji 

\Wtti que très. -^ peu de gens fiemt ^paUcia^ 
d'entendre. Q^ieHe différence entre \et Htm. 
& encre les nations} & qu^il y a loin de 
frère Garafle & de frète André ^ aux Q^rk^r 
& au3c Maffillôn ! 

Dans l'étude que j'ai faite de l'hiftout « 
}'en ai toujours tiré ce fruit » que le tems 
où nous vivons eft de tous les tems le plu^ 
éclairé « malgré nos très-mauvais livres « & 
malgré la foule de tant d'infipides jourmaux i 
Qomme il eft le plus heureux « nualgré nos 
calamités pafTagères. Car quel eft l'homme 
de lettres qui ne fâche que le bon gl^ût 
n'a été le partage de la France ^ qii<'à com*^ 
mencer au tems de CitmaSc tbs P^pincialff^. 
Et quel efl; rhomme un ftmx verfé. d^t^s no^ 
tre hiftoke qui pvîfle dfigner un tems pluis 
heureux depuis Clcnth > que le tems qui Veft 

écoulé depuis que i.^oaf>.X/F commjenç^ è 
régner par lui'-ineme » jufqu'au moment' où j'ai 
l'honneur de vous parler ? Je défie Vhomtxm 
èe la plus mauvaiie humeur de me dicj( qypl 
fiè<^le il voudrait préférer au nôtre. ';\ 

Il fmt être juile i û faut convenir pfa 
exemple qu^uii géomètre .de vtogt^^quiiCre at\^ 
en fait beaucoup plus que Defcartes ; qu'un 

L a 
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vicaire de parotâe prêche plus raifonnable- 
ment que le grand aumônier de Louis XI L 
La nation cft plus inftruite , le ttile en gé- 
néral , eft meilleur i par conféquent les ef- 
prits font mieux faits aujourd'hui qu'il ne 
Tétaient abtrefois. 

Vous' me direz, que nous fommes k pré- 
{ènt dans* la décadence du fiècle , & qu'il y 
a beaucoup moins de génie & de talens que 
dan« te^ beaux jours: de Louis XIV. Oui , 
le • génie baiflc & ..bàiiTera nécelfairement , 
mais les lumières font multipliées , mille 
peintre^ du tems deSalvator-Rofaine valaient 
pas Raphaël & Michel Ange; mais ces rviiile 
peintres • médiocrei, ^ïfue Raphaël & Michel 
A'iige avaient formés ,> compofaient une école 
tnétiirt>ent fupérieifrc à' celle que ces deux 
grands hommes trouvèrent établie de leurs 
tenisrNousn^avdns à préfent , fur la fin de 
iiotre'beau' (iicle, ni de Màifillon , ni de 
Bbuf dalôue r ni deiBoiTuet, ni de Feneion; 
ïAm le plus ennuieux de nos prédicateurs 
d'aujourd'hui ell' un Démofthène en corn* 
^fnifVmdetouioeiàx qui ont prêché depuis 
faint Kénii j.ufqu^ irèrc Garaâe. 
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Il y. a pliis de .4i():an^e de U moindre de 
nos tragédies aux pièces ,de JodelJef que de 
\^Atb4iti de. Rncinç aux Macçabia de , la 
Mocte^i &, W Meyfe, de l'abbé Nadal. .En- un 
tnoi: , : dans' . fo^^ ;;l<5ç. ^^vts . de l'cfpf jt; , |ios 
artiftes vaJkeçt^ ^ieii QiQins qu'au commen- 

. ccmnftt,) dix ,gran4 fifiÇkî ^ ^^P* Jes^ P^^}^^ 
>Qurs î. mais la nation ; vfiut mieux.: Npi(s 
fomm^^riiaondés , à la ^vcnç^ , dç pitoyables 

brool|¥rfi!^/s 8|^ les .miennes fc; mêlent à la 
foule : €'eQ#une multitude, prodigieufe de 
. tn.QUiQh<^fons & de ..chen;llçs , qui ptou.vcnt 
rabdndaiice des &uits Sç des Heurs.: vous 
ne.voye? pas de ces infeâcs dans une terre 
ftciile j & remarque^ que dans cette foule 

.immenfe de €e$. petits .écrits» tous efiacés 

« ■ ' 

'Us .:!«>%.. |>ar. les autres, & tous précipités 
au bout de quelques JQurs dans un oubli 
elçjriK.U il y.a qjijclquefois plus dé goût 8c 
de ^efle que vpu^ n'e^i trouveriez: dans 
tous les livres écrits avant les Lettres. Pr9^ 
vincialesi. 

/ 

.VQiJà l'état de nos richeflcs de refprit , 
compaçéff aune indigence de plus de douze 

cent années. - . , . 

Si vous examinez à préfent nos moeur$ , 

L 3 



^o§ \6ik , notre gouvtmetnent • notre (b- 

xiétié, veus trouverez que ^oti compte eft 

jufte. Je date depuis le tnoment où Loms 

XIV prit tn main les itites ^ ^ je demande 

au plus achahté frondeur ^ «lu pins triffte 

pan^gtrjfte des tems pafl\k , s^ -oféra'^compa- 

^r \e$ tems t)ii nous vivonts 4 celui rà 

TâtcfaéVèque de Paris portait '^u parltment 

un (>bignard dans Ta pècke ? Aimera » t - ïl 

mieux le 'fîècle précédent , dk Ton «naît le 

'prcmfier mtftiftreà cotips de pffblet , dans la 

cour 3ii ^Louvre & où l^on condamnait -fa 

^fchlme^i êcrc brûlée comme forcière ? Diac 

'ou douze «nniécs tlu grand 'Henri îf^^raif- 

fent heureufes » après quarante -ans ^'abo- 

mtnation^s & d'horreurs qui font drefler^es 

^dhèveuV>; mais pendant ce jpeu dlatfnées ^e 

4fe Meilleur des princes remployait 3à guérir 

nos bleflures , elles Taignaientehcore de tous 

"eûtes : le poifon de la Ligue frtfeâait encore 

les efprïts ; les familles "étaient divifées i les 

mœurs étaient dures i le fànatifme régnait 

par tout t hormis à, la cour. Le commerce 

^commençait â naitire; mais on if^n ^goûtait 

pas cncor les avantages i la fociété ^étiait (fans 

•agréme^s , Içs -viHes ftns policée i *ttatite& les 
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fonfolations de. la vie manquaient en géné- 
ral aux hommes/ Et pour comble de mal- 
heur Henri IV était haï. Ce grand homme 
difait au duc de Sulli : Ils m me conmijfeni 
pas y ils me regretteront^ 

Remontez à travers cent mille aflaifinat;^ 
commis au nom de Dieu ^ fuç kfs débris de 
nos vil|ps en cendres , jufqu'iiu tems de 
François /, vous voyez l'Italie ijsinte àt no- 
tre fang 9 un Roi prifonnier dans Madiid» 
les ennemis au milieu de nos. provinces. 

Le nom de Père du peuple ell refté à Louis 
XII i mais ce père eut des enfans bi^n mal- 
heureux , & le fut lui - même : chaffé de 
ritalie, dupé, par le pape, vait^cu par Henri 
VIII , obligé de donner de Varg^BUl à fan 
vainqueur poyr époufer fa focur , il fut bon 
Roi d'un peuple ^groflier , pauvre & privé 
d'arts & de manufadures. Sa capitale n'éuit 
qu'un amas de maifons de bois 9 de paille 
& de plâtre , prefque toutes couvertes de 
chaume. Il vaut mieux , fans dou^e, vivre 
fous un bon Roi d'un peuple éclairé i& opu- 
lent y quoique n^aiin & raifonneur. 

Plus vous vous enfoncez dans les fiècles 
précédens , plus vous trouverez tout fau- 

L4 
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vagc ; & c'cft ce qui rend notre hiftoire de 

France fi dégoûtante qu'on a été obligé d'en 

faire des abrégés chronologiques à colonnes, 

où tout le nëceflaire fe trouve , & où Tinu. 

tile feul eft omis , pour fauver l'ennui d'une 

ic<aure infupportable à ceux de nos compa- 

triotes qui veulent favoir en quelle année 

la Sorbonne fut fondée , & aux carieux qui 

doutent fi la ftatue équeftre , qui eft dans la 

•cathédrale gothique de Paris, eft de Phiiîppe 

4e Vahïs , ou de Philippe le Bel. 

Ne diflîmulons iJ&intî nous n'cxiftonsquc 
depuis environ fix . vingt ans : loix , police, 
difcipline militaire , commercé , mariné , 
beaux - arts , magnificence , efprit , goût , 
tout commence à Louis XIV\ & plufieurs 
avantages fc perfedionnent aujourd'hui. Ceft 
là ce que j'ai voulu infinuer, en difant que 
tout était barbare chez nous auparavant , & 
que la chaire l'était comme tout le refte^ 
Vrcetis Codrus ne valait pas trop la peine que 
je vous parlafle longtems de lui 5 mais il 
m'a fourni ides réHexions qui pouront être 
Ptiles fi vous avez la bonté de les tedreflcr* 
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DE Mr. 



V 

Avocat au Parlement de Paris , à Mr. dk 

Voltaire. 

A' Paris le. 19 Février 1767. 

"^ E me conforme volontiers, Monfieur, à 
^ une coutume trcs-jufte que je vois aflez 
généralement établie ; c^efl: que les jtunes 
auteurs vous adreffent uA exemplaire de leurs 
ouvrages , & qu'ils brigent pour leurs pço- 
dudlions une place dans votre bibliothèque. 
Il.eft bien naturel que les premiers fruits 
d'un arbre foient cueillis par la main qui a 
le plus contribué à en affermir le$> racines. 
Les progrès de la xaifon & du goût parmi 
nous , -vous font dus pour la plus grande 
partie. Ceux qui en profitent ne fauraient 
fe difpcnfer de vous en marquer leur re- 
connaiflance. Là protéâion donnée par nos 

m 

chanceliers à la littérature , leur vaut un 
livre de chaque efpèce. Le même hommage 
vous eft du ^u même titre. 
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Le Pieu dvL^Qût > ce Dieu (enSblc Se «J^cat « 
Dont vous avez £ bien fait connaître l'Emptie » 
Voas a remis les fceaux de cet état. 
Malgré les cris de la (atire 
Il VOUS en a nommé le premier magiftioit. 
Ce polie là pour la finance > 
Né vaut pas tant comme je crois > 
Que la garde des fceaux de France. 
• £t ce n'eft pas la feule différence 
Quidiftingueces deux emplois. 
Chacun peut Ce croire capable 
De bitn garder ces derniers (ceaux. 
Aui&'voit-on à ce pofle honorable 
Pxétendre àchaque inftant des coocurrens nouveaux. 
Mais ici le cas eft to^t autre ^ 
Vous n ai)rc% j^nwûs 4c rivaux . 
Aflez hardis pour dqmander le vôtre. 

U efl: bien vrai qu^il vous expofe à rece- 
voir de tenu en tems des envois fâcheiu: , 
& à des leâures eniiuieufes. Mais vous 
ufez (mis doute du privilège des autres 
xhanceliers , vous vous gardez bien de lire 
tous les placets qu'on vous adrefle ; & quand 
vous vous y croiriez obligé en confcicnce , 
ce ne ferait après tout qu'un des inconvé- 
nients de votre place. It îi*y en a point , 
comme vous £ivez^ qui n'ait des amertumes. 
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Ce n*cft' que dans Téglife qu^om trouve des 
bénéfices fans charge. 

.Si vous dérogez pour rnoi aux préroga- 
tives de la vôtre , fi vous daignez jetter un 
.coup d'œil fur la Ihéorit dis ioix civiles , 
VQUs y trouverez peut-être bien des cho&s 
nouvelles ; mais il y en aura beaucoup auiC 
que vous avez furement penfées avant moi. 
Je vous ai aflez lu, }e vous ai aâez bien 
compris, pour ètr« certain que vous ne me 
blâmerez pas .d'^avoir combattu les opinions 
de Mr. de Montefquieu. J'ai xendu juftice 
à fon grand génie en attaquant fes erreurs. 
Ceft un efprit brillant qui ed fujet à de 
fréquentes éclipCes. Je n'en dis pas à beau- 
coup près tout ce que j'en aurais pu dire. 
Il me refte des matériaux pour plus d'un 
volume. J'aurai occafion de les placer dans 
la fuite de mon ouvrage , fi je remplis jamais 
le grand projet que j'ai formé, celui d'at- 
taquer dans fa ibiKce la n>ultiplicité des 
Ioix , des tribunaux , dAS coutumes , &c. 
De prouve^ que la fimplicité, l'uniformité , 
font , ou doivent être les vrais reiforts de la 
politique, & que la complication ne fait 
que des monftres en tout genre. Vous fen- 
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tez quVn dévelopRnt de pareftis principes » 
il Faudra fouvent réfuter Mr. de Montef- 
quteu , & c'eft ce qui parait auifi facile que 
néceiTaire. 

Je pcnfe comme vous, Monfieur, que 
la littérature*, les arts & tout ce qui y a 
ifaport font des inventions* trés-utiles pour 
les riches , des reflburces trè^-^onn^ pour 
les hommes oififs qui ont du fupéirâu. Ce 
font des hochets qui les amufènt dans Tëiat 
d*enfence perpétuelle où lés retient Topu- 
icnce. Leur vivaeitc s'exerce fur ces basa- 
telles qui les occupent. L'attention qu'ils y 
donnent les empêche de faire du dévelop* 
pement de leurs ibréés on ufage plus dan« 
gcreux. 

Mais je crois fermement qu'il n'en cft 
pas ainfî de l'autre portion' infiniment plus 
nombreufe de Thumanité que i\>n appeUe 
peuple. Ces hochets fpirttuels deviennent 
{>our lui des amuletes empoifonnés qui le 
gâtent & le corrompent fans retour. L'état 
aduel de In focieté le condamne à n'avoir 
que des bras. Tout eft perdu dès qu'on le 
met dans le cas de s'appercevoir quMl a àui& 
un efprit. 
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Si Ton pouvait n'illuminer qu'une de ces 
deux divifions du genre humain î s'il était 
poffible d'intercepter tous les rayons qui vont 
de la petite à la grande , & d'entretenir une 
nuit étcnielle fur celle des deux feulement 
qui n'eft utile & foumife qu'autant qu'elle 
y refte , j'applaudirais volontiers aux tm- 
vaux des^ philoiophes & de leurs partifans* 
Mais fongez y , Monfieur , le foleil ne fau- 
rait fe lever pour la première que le cré- 
pi^fculc ne s'étende jufqu'àla féconde , quel- 
que éloignée qu'elle en foit. Celle-ci dès 
qu'elle eft éclairée tend ncceflairement à 
apprécier l'autre , ou à fc confondre avec 
elle. Il s'enfuit de -là que le jour leur eft 
funefte à toutes deux , & qu'une obfcurité 
où elles vivent tranquilles, chacune dans 
leurs limites refpedives , eft infiniment pré- 
férable a des lumières qui ne leur appren- 
nent qu'à fe dédaigner , ou à fc détefter ré- 
ciproquement. 

Voilà , Monfieur ma petite profcflîon de 
foi, littéraire , à laquelle *je ferai toujours 
attache jufqu'au martyre exclufiveroent , &c. 
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R E P N SE 



A M. L'AVOCAT L 

« 

• Sur MovrTEsauisu & G^otius* 



^ E crois comme vous , Monfîeur , qu^il y 
^ a plus d'une inadvertence dans refprit; 
des loix. Très - peu de leâeurs font attentifs^ 
On ne s'eft point apperçu que préfque tou- 
tes les citations de Montefquieu font fàufles^ 
Il cite le prétendu teftament du cardinal Ri- 
chelieu , & il lui fait dire au chapitre VI, dans 
le liyrç III , que s'il fe trouve dans le peuple 
quelque malheureux honnête" homme i Une fous 
point s'en fervir. Ce teftament qui d'ailleurs 
ne mérite pas la peine d'être cité, dit pré. 
cifément le contraire ; & ce n'eft point au 
fixiéme , mais au quatrième, chapitre. 

Il fait dire à Plutarque que les femmes 
n'ont aucune part au véritable ampur. Il n^ 
fonge pas que c'eft un des interlocuteurs 
qui parle ainfi » & que ce grec , trop grec 
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cft vivement réprimandé' par le philofophe 
Daphncus , pour lequel Plutarque décide. Ce 
dialogue eft tout confacré à rhonneut des 
femmes. Mais Montefquieu lifait fuperficieU 
Icmenc , & jugeait trop vite. 

Ccft la même négligence' qui lui a fait 
dire que le Grand Seigneur n'était point obligé 
far la loi de tenir fa parole. Qite tout le bûs 
commerce était infume chez tes grecs. Qii'il 
déplore r aveuglement de FraAqois I , qui rebuta 
Chrijiophe Colomb qui lui propofait les Indes , 
^c. Vous remarquerez que Colomb avait 
découvert l'Amérique avant que François l'^ 

fut ne. 

La vivacité de ron.cfprit lui fait dire 
au même endroit , livre IV , chapitre XIX , 
que 1e confeil d^Efpagne eut tort de défendre 
remploi de Por en dorure. Un décret pareil , . 
4it-il , ferait femblable à celui que feraient les 
Etats de Hollande , s'^ils défendaient la ca- 
nelle. Il ne fait pas réflexion que les Efpa- 
gnols n'avaient point de manufactures , qu'ils 
auraient été obligés d'acheter les étoffes & les 
galons des 'étrangers ; & que les Hollandais ne 
pouvaient acheter aill<a^rs que chez eux mê- 
mes la cânellc qui croît dans leurs domaines. 
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Frefque tous les exemples qu'il apporftf 
font tirés des peuples inconnus du fond de 
TAfie » fur la foi de quelques voyageurs mal 
inftruits ou menteurs. 

Il affirme qu*il rCy « ie fleuve, navigable 
en Perfe que le drus. Il oublie le Tigre , 
r£upl)rate« TOxus , TAraxe & lejPhaze , le 
Cirus, l'Indus même qui a couFé longtems 
fous les loix des rois de» Peirfe« Chardin 
nous aâfure dans fen troifième tome , que le 
fleuve Zenderoud qui traverfe Ifpahan eil auffi 
large que la Semé à Paris , & qu'il fubmerge 
fouvent des maifons fur les quais de la ville. 

Malheurcufement le fyftème de Tefprit dcf 
loix a pour fondement une antithèfe qui fe 
trouve fauâe. Il dit que les monarchies font 
établies fur Phonneur ^ les républiques fur la 
vertu. Et pour foutenir ce prétendu bon mot -, 
la nature de l'honneur ( die- il, livre III, 
chapitre VU ) ejl de demander des préférences , 
des diJiinSions, L'honneur eft donc , par la cbofe 
même 9 placé dafis le gouvernement monarchie 
que. Il devrait fonger que par la chofe mime 
on briguait dans la république Romaine la 
prèture, le confulat , ie triomphe > des cou* 

rounes & des ftatues. ^^ • 

J'ai 
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fui pris la liberté de rélever pluHeurs taé* 
J)rircs pareilles, dans ce livre d'ailleurs très- 
eftimable. Je ne ferai pas étonné que cet ou- 
vrage célèbre vous paraifle plus rempli d'cpi* 
grammes » que de raifonhemens folides i & 
cependant il y a tant d^efprît & de g^nîe 
qu'on le préférera toujours à Grotius & à 
PufFendorf j leur malheur eft d^êttc ennuyeux i 
ils font plus pefants que graves. 

Grdtius , contre lequel- vous vous élevez 
avec tant de juftice , a extorqué de fon tetni 
une réputation quMl était bien loin de mé- 
titer. Son Traité de la Religion chrétienne n'eft 
pas eftimé des vrais favans. Ceft-là quHl 
dit au chapitre XXII de fon premier Livre; 
que Penthrazement de t univers ejl annoncé dan$ 
Mijlape ^ dans les^Sy billes. Il ajoute à ces 
témoignages ceux d'Ovide & de Lucaîh. Il 
cite Lycophron pour prouver l'hiftoire de 
Jonas. 

Si vous voulez juger du caradlè^ve de réf. 
prit de Grotius , lifez fa harangue à la 
Reine Anne J^ Autriche fur fa grolfeflc. Il la 
compare à la Juive Anne qui eut des enfans 
étant vieille. Il dit que les dauphins en fai- 
sant des gambadas fur Teau annoncent la fin 

M 
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des tempêtes i & que par la même raifoti le 
petit dauphin , qui remue dans Ton ventre , 
annonce la fin des troubles du royaume. 

Je vous citerais cent exemples de cette 
éloquence de collège dans ce Grotius qu'on 
a tant admiré. Il faut du tems pour appré- 
cier les livres & pour fixer les réputations. 

Ne. craignez pas que le bas peuple life jamais 
Grotius & PufTendorf , il n'aime pas à s'en- 
nuyer. Il lirait plutôt ( s'il le pouvait ) quel- 
ques chapitres de rEfprit des loix qui font à 
portée de tous lei efprits , parce qu'ils font 
très - naturels & très - {(gréables. Mais dif- 
tinguons dans ce ^ue vous appeliez peuple ^ 
les profeilions qui exigent une éducation 
honnête & celles qui iie deinandent que le' 
travail des bras & une fatigue d(f tous les 
jours. Cette dernière claiTe eft la plus nom- 
breufe. Celle-là pour tout délaflement & pour 
tout plaifir , n'ira jamais qu'à la grand'meflV 
& aU cabaret , parce qu'on y chante & qu'elle 
y chante elle - même. Mais pour les artifans 
plus relevés , tiui font forcés par leurs pro- 
feflîons mêmes , à rcÔéchir beaucoup à per- 
feélionnerleur bout, à étendre leurs lumiè-- 
resj ceux-là commencent à lire dmu tout^ 
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l'Europe. Vous ne connaiilèz guères a Paris 
les SûifTes , que par ceux qui font aux portes 
des grands feigt^eurs , ou par ceux à qui 
Molière fait parler un patois inintelligible 
dans quelques farces \ mais les Parifîens fe* 
raient étonnés s'ils voyaient dans pluiîeùrs 
villes de Suiâe & furtout dans Genève , pref- 
que tous ceux qui font employés aux' manu- 
faâures paffer à lire le tems qui ne peut être 
confacré au travail. Non , Monfîeur , tout n'eft ; 
point perdu , quand on met U peuple en état de 
s'af percevoir qu^il a un efprit. Tout eft perdu 
au contraire quand on le traite comme i^ne 
troupe de taureaux. Car tôt ou tard ils vous 
frapent de leurs cornes. Croyez- vous que 
le peuple ait lu & raifonné dans l'es giietrcs / 

civiles de la rofe rouge & de la rofe blanche 
tn Angleterre , dans celle qui fît périr Char- 
les I fur un échaiFaut , dans les' horreurs des 
Arniagnàcs & des Bourguignons , dans fcellci 
mêmes de la ligue ? Le peuple ignorant & 
féroce était mené par quelques doAeurs fana- 
tiques qui criaient tuez tout au nom de Dieu. 
Je défierais aujourd'hui Cromwel de boule- 
Verfer P Angleterre par fon galimatias d'éner- 
guniènc 5 Jean de Leide de fe faire roi d^' 
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ïfio s un Montesquieu, &c. 

Munfter & le cardinal de Rets de faire dei. 
barricades à Paris. En&n , MonGeur ^ ce 
n'eft pas à vous d^empècher les hommes de 
lire. Vous y perdriez trop, &c, ' 

REPONSE. 
A LÀ LETTRE DE M. L. C 

du 23 Ificembre lytfg. 

SI vous voulez^ MonHeur «vous appli- 
<)uer férieufetnent à l'étude de la nature, 
permettez - moi de vous dire qu'il faut com- 
mencer par ne faire aucun fyftème. II faut 
fe conduire comme les Boyle^ les Galilée, 
les Newton , examiner , pefer » calculer & 
mefurer , mais jamais deviner. 

Newton n'a jamais fait de fyfteme; il a 
vu , il 9 fait voir ; mais il n'a point mis 
fes imaginations à la place de la vérité. Ce 
que nos yeux & les mathématiques nous 
démontrent , il faut le tenir pour vrai ; dans 
tout le refte il n'y a qu'à dire , f ignore. 

Il e(t incontellable que les marées fuivçnt 
txaélemeat le cours du fohil & de la lune : 
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il efl; mathématiquement démontré que ces 
deux aftres pèfenc fur notre globe , & en 
quelle proportion ils pèfent. De - là Newton 
a non . feulement calculé Talion du foleil 
& de la tune fur les marées de Pocéan ; 
mais éncor Tadion de la terre & du folëil 
fur les eaux de la'luntf, (fiippofc '(|u'il y 
ait des baux ). Il cft étrange, à fa vérité, 
qu^un homme ait pu faire de telles Bécoù^ 
/Vertes j mais cet homme s'elt fervi dii flam^ 
beau àti mathémaci(^ue's , le feul flambeau 

qui^ëclaire. ' 

Gardez- VOUS donc bien , Monfièùr , ic 
voiis laifler fédûiré par Timaginatiôn*: ï} 
faut la renvoyer à' la poéfie & la 'bannir' de 
la phyfique. Imaginer lin^'feu ccÀtràl pôuc 
expliquer -le flux ae*'là^mèr> ç*cft bomm^f 
fi on réfolvait un problème par lin madrigaT, 

<2u*îl y'ait du,reù dans tous les corps , 
c eft une vente dont il n elt pas permis do 
douter ! il y fen à àahs la glace nieme ( & 
' l'expéfiericé^ ^ le' dcïAbritrê. ^ Mais qu'il y ■ ait 
une fournâife pfécifemcnt' dans 'fè ccntrp de 
la terre i t'en: une choie que pérfdhhé ni 
peut* favoir » ^ui n'eft nullement^ probable 



Ij2 .SVJL LA PHY8ÏQ.UB» 

.'.. . * I "■• ' * • • •. • 

& que par conféquent Qti, ne peut admettre 
en phyfique. 

Quand .-même ce feii çxifterait , il ne ren- 
4rat< ii^ifoji ni. des grandes marées des équi- 
noxes & 4.es folfi;ices 9 ni de celles de$ pleines 
lunes, ni ppurquoi les iners qui ne corn- 
muni quent point à rocéan n^onjt aucune 
marée , ,ni pourquoi les marées retardent 

avec la lune 9. &c, Donc il n'y aurait pas la 

^«i,.t'."i^- ^ . . . . 

moindre raifon d'admettre ce prétendu foyer 

• • • ' • 

pour caufe du gonflement des^eaux. 

Vous ^demandez, Monfieur, ce que de- 
viennent les eaux deç fleuves ^portées à la 
mer. Ignorez-vous qu'on a calcuW combien 
r3(àion ,4ju foleil:, g pn. degré de chaleur 
donné, en un tem^ do]t)né , enlève d'eau, 
pour la. rejoudre. enfuite en pjuy^, , oar le 
CecQiirs des ventç, . , 

Vous dites., Mr.* que vous trouvez très- 
ip^l imagine ce. que plufieurs auteurs, avali- 
sent que les neiges , & les plîiy/^s /uffifent 
à fa Formation . des rivières. > Comptez que 
çela'n'eftiii bien, ni mal imaginié;. mais que 
c'eft une vérité reconnue^par Je -calcul. Vous 
nquvez conTuIté.r fur cCela JMariottC' & .les 
ffanfadions d'Angleterre. , 
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En un mot , Mr. , s'il mVft permis de 

» 

répondre à .rhonncur de votre Içttre par 
des confeils, lifez-les bons auteur$ qui n'ont 
que Texpérience & le calcul pour guides; 
& ne regardez tout le rede que comme des 
romans indignes d'occuper mx homme qqi 
veut s'inftruire. Je fuis &c. 

^ (^Le il Décembre 1768.) 
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AU M a M E 

SUR LES aUALlTÉS OCCULTES., 

Oui , Monûeur ,. Je l'ai dit „ je liç rcdisr^ 
& JQ le redirai , maigre la certitude 
d'ennufer, que.lp. dodtrioe d;es. qualités oc- 
cakes efl: ce qi^ l'antiq^ti ^. prodi^'t de 
plus fage & çk plu& vrai. L^ Earmation des 
cléments , l'émiffign de la lumièr^i^ , ani- 
maux 5 végétaux , minéraux , notre n^iflapce , 
notre vie, notre mort,, la veille, le fom- 

meil , les fenfa^QU^» la peu£ée^ tovtelL qua- 
lité occulte. 

Dcfcartes fe crut fort au deffui^ d'Açiftotc^ 
lorfqu'il répéta en français ce que ce làge 
avait dit en grçc, // fyut. cm^n/snar j^nr 
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douter. Il ne devait pas , après avoir douté* 
créer un inonde avec des dez ; faire de ces 
dez une matière globuleufe , une rameufe' 
& une fubtile > compofer des aftres avec de 
tels ingrcdienS) & imaginer dans la nature 
une mécanique contraire à toutes les loix 
du mouvement 

Cet extravagant roman réuflit .quelque 
ternis » parce que les romans. étaient alors à 
la mode. Ci rus & Clélie valaient beaucoup 
mieux, car il n'induifaient perfonne en erreur. 
Apprenc2-moi l'hiftoire du monde, fi vous la 
{jàvez^ mdis gardez • vous de l'inventer. 

Voyez , tarez , mefurez , pePez , nombrcz , 
^flçmblez , féparez, & foyez fur que vous 
ne ferez jamais rien de plus. 

Newton a calculé la gravitation , mais il 
n'en a pas découvert la caufe. Pourquoi cette 
caufe' ctt-elle occulte ? C'cft qu'elle elt pre- 
mier principe. 

Nous favons les loix dii mouvement ^ mais 
la caufe du mouvement» étant premier prin- 
cipe , fera éternellement cachée. Vous êtes 
en. vie , mais comment ? Vous n'en faurez 
jamais rîen. Vous avez des fenfations, des 
îdées» mais devinerez- vous ce qui vous les 
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donne ? Cela n'cft-il pas la chofe du monde 
la plus occulte ? 

Om a donné des noms a un certain 
nombre de facultés qui fe développent en 
nous , à mefure que nos organes prennent 
un peu de force au fortir des téguments où 
nous avons été renfermés neuf mois , (fans 
qu'on fâche même ce que c'cft que cette 
f^ce. ) Si nous nous fou venons de quelque 
cnofe , on dit , c'eft dé h mémoire » fi nous 
mettons quelques idées en ordre , c'eft du 
jugement; fî nous formons un tableau fuivi 
de quelques autres idées éparfe^» dont le 
fouvcnir s'eft préfenté à nous, cela s'appelle 
de l'imagination. Et le réfultat ou le principe 
de ces qualités eft appelle antCf chofe mille 
fois plus occulte encore. 

Or , s*il vous plaît , puifqu'il eft très- 
vrai qu'il n'eft point dans vous un être à 
part qui s'appelle fcnfibilité ; un autre qui 
foit mémdiTc , un troifièitle qui s'appelle ju- 
gement , un quatrième qui s'appelle imagi- 
nation , concevrez - vous ailcmcnt que vous 
en ayez un cinquième,' com'pofé dés quatre 
autres qui n'exiftent point? ^ 

Qu'entendait - on autrefois quand on pço- 
nouçait fn grec le. mot de P fiché 9 ou celui 
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de Nous? Entendait- on une propriété de 
l'homme ? ou un être particulier caché dan£ 
rhomme ? N'était - ce pas TexprelEon occulte 
d'une chofe très «occulte ? 

Toutes les ontologies , toutes les pficolo* 
gies ne font- elles pas des rêves ? On s'igno- 
re dans le ventre de fa mère ; c'eft-là pour- 
tant que les idées devraient être les plus pures» 
car on eft moins diftrait On s'ignore en naif- 
fant» en croifTant , çn vivant, en mourant 

I^c premier ]:aironneur qui s'écarta de cette 
ancienne philofophie des qualités occultes, 
corrompit TeCprit du genre liuimain. Il nous 
plongea dans un laby rince dont il nous eft 
aujourd'hui impoflible de nous tirer, 

ComWcn plus fage avait été le premier 

ignorant qui avait die à TEtre î^utcur de tout, 

^ Tu m'as &it fans que j'en euiTe connaif- 

. 55 fance , & tu me confervcs fans que je 

^ puifle deviner cornment je fubfilte. J'ai 

y^ accompli une des loix.les plus abftrufes 

p de la (>hyfique en fucçant le teton de ma 

^ nourrice : & j'en accomplis, uue beaucoup 

.^ plus ignorée en mangeant^ &, en digérait 

„ les alimens dont tu me n^4.in;is. Je fais 

^ çn^or moi^s comment des idées Qntrenc 
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^ ^ans ma tète pour en fortir le moment 
^ d'après fans jamais reparaître ; & corn- 
5, ment d'autres y rcltent toute ma vie quel- 
jy qj^s^QU que je faife pour les en chafler. 
y, Je fuis un eilFet de ton pouvoir occulte 
^ & fuprème « à qui les aftres obéiflent com« 
„ me moi. Un grain de ppufficre que le vent 
9> agite ne dit point c'ed moi qui commande 
5, aux vents. In trvivhius movetnur Ç^ fu^ 
^ mus$ Tu es le feul Etrçi tout le refie efi 
5^ mode ^K 

. G'efl: là . cette . 9]>jloCo;piif^, dçs qualités oc* 
cukes^ (que le pèi^e iMalehr^d^K^hé entrevit dans 
le decniet fièclc. S'iJ ayjak pu js'arrèter ftr 
le botdîdc Tahâm^ ,*Jl ew été le plus grand, 
ou plutôt le Teul mét^^yûc>ien ; mais il vou- 
kit .parler au ve«be \ «il .iauta dans rabime , 
& il diiparut. ; ... i. 

.11 avait danfi fesoAem^C .premiers livres frap- 
pé; suxiipnctes dé Ja vérité, Ujiuteur deTAc- 
tion de. Bien furies .créatures tourna tout 
autour v n^^ coauas un .aveugle tourne la 
meuk. Mn peu avant ce .tems il y avait un 
pfailoiiiphe qui était ifiuir xnaitre fans qu'ils 
k fufent.: Dieu me ganie de le nommer. 
Dispuis xe tems, nous n'asrx)ns eu que des 
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gen$ d'eCprit ^ derquels il faut excepter le 
grand Loke qui avait plus que de Tefprit, &C;. 

A Mr. P. 

Avocat au Parlement de, Dijon > 

♦ » . 

SUR QÎJELOyES U)IX OU COUTUMES. 

A Ferney le 28 Décemhre 177Î. 

"JE VOUS remercie, Mdjnfieur, de lious 
^ iiVùit (dk cortffaître nos ufages barbares. 
J'ai lu c# qui reganié l^efcbivage de la main« 
r morte avec d'autant plus d'attention' & dHn. 
têtèt'y ^ue }e travaiHe depuis une année en 
faveur > de ceux qu'on appelle francs > & qai 
font efclaves , & même efclave^ dé moines, 
St. Pacôme & St. Hiidrîon, ne s'attendaient 
pas qu'un jour leurs fucceflèurs auraient plus 
de fer^ de main - morte que n'en, eut Atdla 
oa^<?en&ric. Nos mcàises difent qu'ils oat 
fuccédé aux droits des cpnquérans.,..&. .que 
leqrs vaâaux ont fuccédé jaux: peuples con- 
quis»» Le procès efl: aâuellemént au con- 
fcil. \^Nous le perdrons ians doute ^ .tant 
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les vieilles coutumes ont de force » & tant 
^Ics faints ont de vertu* 

On rit du péché originel} on a tort. Tout 
le monde a Ton péché originel. Le péché de 
ces pauvres ferfs , sru nombre de plus de 
cent mille dans le royaume , eft que leurs 
pères laboureurs Gaulois ne tuèrent pas Ic^ 
petit nombre de barbares Vifigoths , bu Bour- 
guignons , ou Francs , qui vinrent les tuer 
& les voler. S'ils s'étaient défendus comme 
les Romains contre les Cimbres , il n'y au- 
rait pas aujourd'hui de procès pour la main- 
morte. Ceux qui jouiflent de ce beau droit af- 
fûrent qu'il eft droit divin ; je le crois com- 
me eux ; car aflurément il n'eft pas humain. 
Je vous avoue , Monficur , que j'y renonce 
4c tout mon cœur ; je ne veux' ni main- 
raoTte» ni échutte dans le petit coin de terre 
que j'habite, & je ip'en trouve bien. J'aime 
fort redit de Henri II, adopté pzr \t Parle- 
ment de Paris. Pourquoi n'eft -il pas reçu 
dans tous les autres Parlemens ? Prefque 
toute nptre ancienne jurifprudence eft ridi- 
cule, barbare , contradidloire. Ce qui eft vrai 
«n - deçà de mon ruilleau eft faux au-delà. 
X^utes nos coutumes ne font bonnes qu'à 
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jcttcr au feu. II n'y a qu'une loi & une me'- 
furc en Angleterre. 

Vous citez TEfprit des loir. Hélas ! il 
n'a remédié & ne remédiera jamais à rien. 
Ce n'eft pas parce qu'il ôite faux trop fou- 
vent ; ce n'cft pas parce qu'il fonge prefquc 
toujours à montrer de refprit, C'eft parce 
qu'il n'y a qu'un Roi qui puiflc faire un 
bon livre fur les loix en les changeant toutes. 
Agréez, Monfîeur, mes remerciements , &c*' 
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A MONSIEUR 

LE BARON DE FAUGERES, 

Officitr de marine^ fur un monument quUl 
propofa d^ ériger aux Grands hommes du fiè^ 
/le de Louis XI V , dans la place de Mont- 
pellier. , 

YOus propofcz, Monfieur , qu'autour 
de la Itatue élevée à Montpellier a 
Louis XJV après fa mort, on drefTe des mo- 
numents aux grands-hommes qui ont illuftré 
fon fiècle en tout genre. Ce projet eft d'au- 
tant plus beau que depuis quelques années 
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il femble qu^on ait formé parmi nous uni 
cabale pour rabaiifer tout ce qui a fait la 
gloire de ces tems mémorables. On s^eft 
lalfé des chef, d'œuvrcs du fiècle paifé. Oii 
s'cfForce de fendre Louis XIV petit , & on 
lui reproche furtout d'avoir voulu être grand. 
La nation en général donne la préférence à 
Henri IV, & Texcludon à tous les autres 
rois. Je n'examine pas (î c'eft juftice ou iil- 
conftancej fi notre raifon perfectionnée con- 
nait mieux le vrai mérite aujourd'hui qu'au- 
trefois 5* je remarque feulement que du tems 
de Henri IV, elle ne connaifTait point du 
tout le mérite > elle ne le Tentait point. On 
on ne me connaît pas ^ difait ce bon prince 
au duc de SuUi , on me ^regrettera. En eifet , 
MonGeUr, ne diilimulôns rien ; il était 
haï & peu refpedté. Le fanatifme qui le 
perfécutà dès fôn berceau, confpira cent 
fois contre fa: vie , & la lui arrachsi enfin 
au milieu de fes grands officiers , par la 
main d'un ancien moine feuillant devenu 
fou , enragé de la rage de la ligue. Nous 
lui fefons aujourd'hui amande honorable j 
nous le préférons à tous les rois^ quoique 
nous confervions encore & pour longtem^ 
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un grande partie des préjuges qui ont con-r 
couru à raflaiiinat du meilleur des rois. 

Mais fi Hpnri IV fut grand, fon fiècle 
ne le fut en aucun genre. Je ne parlerai 
pas ici de cette foule de crimes & d'infamies 
dont la fuperftition & la difcorde fouillé, 
rent la france. Je m'arrête aux arts dont 
vous voulez éternifer la gloire. Us étaient 
ou ignorez, ou très -mal exercés, à com- 
mencer par celui de la guerre. On la fefait 
depuis quarante ans , & il n'y eut pas un 
feul homme qui laiiTa la réputation d'un 
général habile , pas un que la poftérité ait 
mis à côté d'un prince de Parme , d'un prin- 
ce d'Orange. Four la marine > Monfîeur , 
vous qui VOUS' y êtes difti^igué , vous fa- 
vez qu'elle n'exiftait pas ^lors. Les arts de 
la paix qui font le charme de la fociété , 
qui embelHlfent les villes . qui éclairent 
l'efprit , qui adouci^fent les mœurs , tout 
cela nous fut étranger ; tout cela n'eft né 
que dans Tàge qui vit naître & mourir 
Louis XIV. 

J'ai peine à concevoir l'acharnement avec 
lequel on pourfuit aujourd'hui la métpoiic 
du grand Colbert qui contribua tant à faire 

fleurir 
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fleurir tous ces arts.& fur tout la .jtnarin^ 
qui eft un des principaux obieta jic yp-, 
tre grand deflcin. Vous favez , Monficur , 
qu'il créa cette marine fi longtem; formi- 
dable. La france deux ans avant fa mort 
avait cent-quatre- vingt vaifleaux de guerre & 
trente galères. Les manuf/iâures , le commer- 
ce 9 les compagnies de négoce dans l'orient 
& dans l'occiàent, tout fut fon ouvrage. 
On peut lui être fupérieur , & c'eft affu- 
rément une grande louange s mais on ne 
poura janiais l'éclipfer. 

Il en fera de même dans les arts del'efprit* 
comme en éloquence , en poëfie , en philofo* 
phie & dans les arts ou l'efprit cpi^duit la 
main , comme en architecflure , en peinture, en 
fculptuie , en mécanique^ Les homnles qui 
embellirent le fiècle de Louis XIV , par tous 
ces talens ne feront jamais oubliés , qujel que.ee 
foit le mérite de leurs fucceflcurs, JLes pre- 
miers qui marchent dans une carrière , neftenc 
toujours à la tête des autres dans.là poftérité^ 
Il n'y a de gloire que pour Us inventeurs , 
a dit Newton dans fa^ querelle avec Leib- 
iiitz , & il avait raifon. li faut regarder 
comme inventeur , un Pafcal qui forma en 

N 
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effet un genre d'éloquence nouveau ; un 
PelHflbn qui défendit Fpuquet du même ftile 
dont Cicéron avait défendu le roi Dejptarus 
devant Céfar ; un Corneille qui fut ]^rmi 
nous le créateur de la tragédie , même en 
copiant le cid efpagnol i un Molière qui 
inventa réellement & perfeâionna la comé- 
die j & fi Defcartes ne s'était pas écarté 
dans fes inventions de fon guide la géomé- 
trie , fi Malebranche avait fu s'arrêter dans 
fon vol ) quels hommes ils auraient été ! 

Tout le monde convient que ce grand 
fiècle paiTé fut celui du génie. Mais après 
les hommes qu'on regarde comme inven- 
teurs , viennent fouvent , je ne dis pas des 
difciples formés dans l'école de leurs maî- 
tres » ce qui ferait louable, mais des finges 
qui s'efforcent de gâter l'ouvrage de ces 
maîtres inimitables. Ainfi après que Newton 
a découvert la nature de la lumière arrive 
un Caftel qui veut enchérir ^ & qui propofe 
un claveifin occulaire. 

A peine a-t-on découvert avec le micraf- 
cope un nouveau monde en petit » que 
voila un Néedham qui imagine avoir fait 
une république d'anguilles , lefquelles accou- 
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itient fur le champ d'antres anguilles , It 
tout dans une goûte de bouillon ou danè 
une goûte d'eau qui a bouilli avec du blèS 
trgotté. Leâ animaux , les végétaux foiit 
produits fans germe , & pour comble dé 
Iridicule cela eft appelle le fublime de Thif. 
toire naturelle. 

Si tôt que de vrais philofopbes eurent 
calculé radtion du foleil & de la lune fur le 
flux & le reflux des mers , des romanciers 
au deflbus de Cirano de Bergerac écrivent 
l'hiftoire des tems ou ces mer3 couvraient 
les Alpes & le Çaucafe, & ou l'univers, u'é- 
tait habité que par des potflbns. Us nous 
découvrent enfuite , la grande époque dans 
laquelle les marfouins nos ayeu^ devinrent 
hommes , & comment leur queue fourchue 
fe changea en cuifles & en jambes. Ce{(Ui 
le grand fervice que Teliamed a rendu de- 
f)uis peu au genre humain. 

Ainfi , Moniîeur , dans tous lei arts , dans' 
toutes les profeilions i les charlatans fuccè« 
dent aux bons maîtres. Et fàfle le ciel que 
nous n'ayons , jamais de charlatans pluis 
funeftes. 

Fuiife votre projet être exécuté » puiflen< 

N 2 
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|ôu; les génies qui ont décoré le fiècle à% 
^puis XIV ,: reparaître dans.: la place de 
M0fit;piBlliei: i. ajufour de la Ibtue de ce roi , 
^y^nfpirer ài^x Siècles avenir une émulation 
^tcrniçUe, &ç, . . - . 

LETTRE 






A. UN ECCLESIASTIQ.UE, 

Auttiir £mk • INérm ipiqne fur la conquête dé 
'" lûT Terre • frmtifé i en douze chmts \ imfri^ 
fnés à P^is'--tlièz DeMàÎH kinùre rue St. 

• ' Jacques éi ï 7ISS, avec priUffège du RqL 

• * "i 

On - feulement , Monfieur » celui que- 
su.^i. vouf ,^xjèz,.c)iargé.de .we .faire pztver 
^f r . vçtre goéme. (|e la '^erre •, protnifè ne 
inf9 point envoyé votre bel ouvrage; mais 
il ne m'en a point parlé ; il ne m'a pas cra 
capable de Ure . un poème auiJI curieux. Je 
fcns .toujt.le prix de ce que j'ai, perdu. Rica 
n'^ft plus .poétique: fans doute . que les con- 
quêtes .de Jofuii , .& tout ce qui les a prén 
cédées & fuivies. Aucune fidlion grecque 
a'en.apprQç^c.:;,. chaque évcne.pçif5nt ell pro- 



dHgc; & Tcs^iraclès y font iW^efftt â'ailtâhtr 
plus adinirîAfe; fju'ttn utè ^e\if'pi^âit^'i^ 
l^uteur y attiàne la divî^it^^Mi^ilfk^4t^ fâë- 
tés grhksî;^qiif''faif*i€ift cléfcéWcke ^UïPÎ)lii^ 
fur ' la fdèrteV ;qumid ils HW'ofevéîè^r jboWWW 
dénouer 2l«9r^ititl?igUfe.-*OttPvbît le^^olgt ^è- 
Dieu par'tô.Ufe'idlm^'Iénrûjéeqfe 'viAté^^^oi^^m^. 
g€ , faris ^ cfurrftttervelftton »dtVihé 'foiti ttiicr 
rcfluurcc nécièflaire: 'Jôftii^jiauVaît^* ai^^MNq 
pairer'à: gué ^ik-jlifut^ià'*' cpii i^'â^-^as^^^^^tlà^- 
rantfi'.cidq ^d6 dè-lftirgé^v' it^J^^ê^^é^^ 
bh en cent endraitt *, JÏAtfSs J>ifi^))^iMt*^#Àntkri«* 

t^r le fleuve' v«:f|P fa feuroé^'pétfi manifolt^er 

fil gloire^ ''^'-îi *•--- jL'ii'i ^^i rtij'i r^'.vi* ;j:jo"7 

Il >Vétdl0ipah^ tféçiâkiré (j^-î^teô Idt^^ 
au LfoA 4«s 'tecmieina^s^i{)Ui%ie Jj9&é'i«¥iit^ 
des intel(%QncsKi .ctette^â tritô j'pkt ié^moyètii 
de Rafab)l9 iprofHtttée'i) lfcB»gii)i«tt>:ikit3£ion»cr 
ber les -: n^ubi '^etr fept 3^ii»a^iiiotts :,t pdoii 
iair<: vôk^af&ôil, eft l;é «iftlD^ de €<^s:'te8} 
Hio2s. Lei^'^'^ràorpl^nit.et&ietit dé)» éçràfiSi< 
par une p)ufC|> de {Havres» lapnibées diiciekjpd^ 
m'é tau * ^as : htéceâkibr . . i^e ^Dieo aprè t*t i 'li8( 
foleil -SdijUi lune 'à:;iDi4i 1^3 p|)iiic jcfasc jcifotf 
triomphât ibiicepéit |iec faîSf;<<)ui veiuûttnt 
4'6tre lapidés, d'en - faaaiir.tSi Dièwcartete: lie 
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felfiU ^9^ ta: IPW-» :C'^ft pour &ire. Toîr «us 
jHÎ^ (mp]e foleil .& U lune défèeiidfsiit de luL 
Cç iqtti m4.9»r£yit etic^r; de <ptu$ favorable 
è lat poefie • q'jfik <iue Iç. fujec.eft petit ^ & les 
oioyens grandir. JbM ne commit à la vé- 
rité que trois ou quatre lieues, de pays j qu'on 
p^i( bieQt<K i|prè3 i mais ia»nature entière 
çft.eu çqnyulGcuirpdOT. U p^tjte tribu d'E- 
ptetïm. . Çcft. ain(i:iqu*Ei)^j. dans Virgile, 
s'établit dans univUla^e. dltsdie ^vec. le fe* 
GQidGsdfi^ Q4fux; I^o»grand avantage que vous 
avfs: Air Virgiitf'ty^O'cfl: que vous chantez la 
vérité , ^ qii'iJ[^nla .clianté que' le metifonge. 
Vous avez l'un & l'autre des héros: pieux » 
ce quieft jSQçpriia avantagé. Ik^ftvcHi. qu'on 
IK»u«it: Jietfrot^tj q^eUluet orqauttfs à Jo« 
fiié,.J«aM elles, ÉMU fiiccées^ » qi|i ëft bien 
im.autre:tajiran]tB8B..:il n^ a. même que trente 
Roi&j dp : condamnés ri . être t ipendus rdans ce 
petit. pays de quatre iîieues ,: pojur -avoir :ofé 

?fter à un ëti anger. éaVoyé par le Sei« 
iur«{v£t vdUs-KpronmrviBv .quand il vous 
pkica.: qu'on .. de V Aurait .1 pendre* ^pout la 
bonnie caufe tcop^ de .princes liéréti^ueâ. 
: : Jugea , Momûtuff ,. quri efi mon regret de 
fi'ayoir. pu lire , .dans ma tarte non promife ^ 



P'UK POEMB ÉPIQ.VE. 1^9 

votre poëmc épique fur la Terre- pr^tnife» 
qui me fait concevoir de fi hautes efpërances. 
J'ai Thonncur d'être avec tous les fenti- 
mens que je vous dois &c. ; 

AMONSIEUR 
HORACE WALPOLE. 
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A Fermy le i^ JuilUt l^6%. 

MONSIEUR, 

L y a quarante ans que je n'ofe plus par<« 
1er anglais \ & vous parlez notre langue 
très - bien, pai vu des lettres de vous écrites 
comme, vous penfez. D'ailleurs mon âge & 
mes maladies ne me permettent pas d'écrire 
de ma main. Vous aurez donc mes remer- 
ciëmens dans, ma langue. 

Je viens de lire la préface de votre Hiftoirê 
4e Richard IIl. Eljje me parait trop courte ^ 
quand on a fi vifiblement raifon , & qu'on 
joint à (es connaiâances une philofophie R 
ferme & un ftyie fi mâle » je voudrais qu'on 
me parlât plus longtems. Votre père était un 
grand miniftre & un bon orateur ; mais je 
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• à6ttt& l{n*î\ élit pu éttivt comme vous. Vous 
ne pouvez pas dire 'qiifà pater^major nie ejl, 
Jpai toujours pcnfé comme vous', Moa- 
ficur , qu'il faut fc- défier de toutes les' hif- 
toires anciennes. Fontenelle, le feul homme 
du fièclQ de Louis XIV , qui fut à la fois 
j^oëte , philofophe & favant , difait qu'elles 
éfaiçnt âes fablej convenues. Et il faut avouer 
que'KoUin a trop compilé de chimères & de 
contradi^ions: v 7 v ' 

Après avoir lu la pré&ce de votre Hiftoire, 

j'ai lu celle de votre' Roman, Vous vous y 

7tnoquez un pisu'd^ mm : les Bfant^als enten- 

ûident jrafUeric ; mais Je vais vous répondre 

? féneu^smeiTt. ^ < " * 

y> V<X05. av<z prffqfue Ëtit' acordiré^à votre 

iîiMîibrtque je méprife Shakef^éàh-Jie fuis le 

/.premier qui ai. firit connaître Shalcëfpcar aux 

français ; j'en tradotfis des paflag^^ if y a 

quarante ans , ainfi que de MétdW ;' de 'Wal- 

. 1er , de Rocheft«t^ vdc-Driden & de- Pope. 

* Je peux vous affilrîîr qù*avant moi' perfdnne 

^' en france ne cbittvaitikit la poéîlie attglaife* 

. A peine avait wq» eivtcndu parler- -de Lokc. 

's J'ai été perféciité' pendant trente -an^ par 

line Auée de fanatiques, pour avoir dit que 
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Lokc cft THerculc de la métaphyfiquè , qUi 
à pofé les bornes de refprit humain. 

Ma deftinée a cncor voulu que je fuflc le 
premrcr*quiàifc 'expliqué à mes concitoyens 
les diccfùvertes du grand Newton , que quel- 
ques pèrfotines 'parmi nous appellent encor 
âes fyfièmes. J'ai été votre "Apôtre & votre 
martyr : en vérité 11 n'^eft pas jufte que les 
anglais' le plaignent de moi. 

J'avais dit il y à tfès - longtems que fi 
Shâkerpèar était venu' dans le fiècle.d'Adiflbn, 
il aurait joÎRt à fdn génie ^'élégance & la 
putété^'^ui rehdehf' Adîflon recbmma'ndablc. 
J'avais dit que fon ^éme était à lui , ^' quefes 
'fûuitT'itûtient à fon'Jiàîé. H'efl: 'pféciïemêîit à 
nioft avis coiiirrfe le'Lopez de Vëga'des efpa- 
gnols'& tommé lé CâTdcron. C'ejl une belle 
îiàturè'; Vïiais bien fauVàgei nulle régularité, ^ 
nulle bfériféance , riut artj'de'la'bàflefre avec 

* • • • 

de la grandeur r de* là bouffoitnerie avec du 
terrible i c'eft ' le cliflos de la tragédie dans 
lequel 11 y 'à'ceiW'tràîk de lu'ihière.' ; ' '" 

Les 'Italiens , qùi'rettaurèréht" la tragédie 
un 'fièéle avant le^" anglais Se fes efpagnols ne 
fonft poitit tombée dans ce défaut ; ils ont 
lïi'ietix imité les grecs* 'îl n'y a pohit d'ebouf- 
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fons dans VOedipe & dans VÈleSre de Sopho. 
de. Je foupçonne fort que cette grollîéretë 
eut fon origine dans nos Fous de Cour. Nous 
étions un peu barbares tous tant que nous 
fommes en deçà des Alpes. Chaque prince 
avait Ton Fou en titre d office. Des rois igno- 
rants élevés par des ignorants ne pouvaient 
connaître les plai(irs nobles de Peiprit : ils 
dégradèrent la nature humaine au point de pa- 
yer des gens pour leur dire des fottifes. De là 
vint notre Mire fqttii & avant Molière il y 
avait toujours un fou de Cçur dans prefque 
toutes les comédies. Cette mode eft abomi- 
nable. 

J'ai dit 9 il efl; vrai , Moniteur > ainfi que 
vous le rapportez , qu'il y a des comédies 
férieufes ,. telles que le Mifantrope , lefquelles 
font des chefs-d'œuvres , quHi y en a de très* 
plaifantes ;, comme George Dandin; que la 
plaifanterie , le f4riett^, 9 Tattendriflement 
peuvent très - bien s'accorder dans la m^me 
comédie. J'ai dit que tous les genres font 
bons hors le genre .ennuieux. Oui, Mon- 
fieur.; mais la groi|îéreté n'eft point un:genre. 
Il y a beaucoup de logemenfsdans lamaifon de 
mon père ^ . mais je n'ai jamais prétendu qu'il 
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fut honnête de loger dans la même chambre 
Charles-quint & Don Japhet dArménie , Au^ 
gufte & un matelot ivre , Marc-Aurele & un 
bouCon des rue$^. Il me femble qu^Horace 
penfait ainlî dans le plus beau des fîècles : con- 
fultës fon art poétique. Toute TEurope éclai- 
rée penfe de même: aujourd'hui > & les efpa- 
gnols commencent à fe défaire à la fois du 
mauvais goût comme de Tinquiâtion : car le 
bon efprit prefci it également Tun & Tautre. 

yous fentez fi «bien , Monfieur ) à quel 
point le trivial & le bas défigurent la tragédie, 
que vous reprochez à Racine de faire dire à 
Antipchus dans Bércnke* 



» * ' i^ .• » 



Se (on appartement cette porte eft prochaine t 
Et cette aut/e conduit dans cehû de la Reine* 

Ce ne font pas là .ceçtainemenr des vers hé- 
roïques; mais ayez la bonté d'pbrerver qu'ils 
font dans une ÇçèMà'expqfition laquelle doit 
être fimple. Ce n'eft pas là une beauté de 
poefie y mais c'eft une beauté d'exàétitude , 
qui fixe le lieu 4^ k fcène ; qui met tout 
d'un coup le fpedlateur au fait & qui l'avertît 
que tous les perfonnages paraîtront dans ce 
cabinet Içquel efl: commun aux autres appac^ 
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tements ; fstis quoi il ne ferait point VtBÎ. 
femblabie qfue Titus» Bérénice & Antioahùs 
patlaiTent toujours dans la même chambre^ 

Qtte It lîe\i dé la (cène y foit fixe & marciué. 
dit le fage D^fpreaux , l'oracle* du bon goût 
-^ms fon* /fri ^ùètiqut , ej^fat pour- le mûins 
à celui d^Horâcc. Noflre excellent Racine n'a 
prefque jamais manqué à cette règle : & c'eft 
une chofe^ digne d'admfrationtqu^AWw p*- 
raiife dans ie - temple des juifs, & dans la 
même platée' où Pon a vu <)e ^^and - frètre, 
-fans choquer en rien à fa vniiïeifib)anc)?. 

Vous- pardonnerez, encor plus > Monfieur, 
à rilluftre Racine , qtmtid vbus trous fouvien- 
drcz que 1.^ pièce de Bérénice était en qucU 
que façon rhiftoirç. de. io^â XIV & de votre 
princeflc anglaife fœur de Charles [econd. Ils 
logeaient ^ouîç deux de piein.()ied à St. Ger- 
main & un fàffon fëpar'ait leurs appartemens. 
Je remarquerai 'en panant que Racine fit 
jouer fiir le th/atre les àmôufs de "Louis XIV 
avec fa belte-iœur , & que ce Monarque lui 
en Tut ;trèè-*boVgré. un Tôt tirari aurait pu 
lé punitV^Jé rèmarqûéfàî' éiiôor que cette 
Béréiiîce'tv' tendre, fi délicate, fî défîntéref. 
fée , î qiui Racine prétend que iTitiis devait 
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vtQUtes fes vertus, & qui fut fur le point d'ê- 
tre impératrice , n'était qu'une juive info- 
lente Sl débauchée , qui couchait publique* 
inent avec fon frère Agrippa fécond, Juvenal 
rappelle barbare 'inceftueufe. J'obferve en 
troiiiéme lieu qu'elle avait quarante - quatre 
ans quand Titus la renvoya. Ma quatrième 
remarque, c'eft qu'il eft parlé de cette maitrelTe 
juive de Titus xlans les adçs des Apôtres. 
Elle était encor jeune lorfqu'elle vint félon 
Fauteur des adles , voir le gouverneur de 
Judée Feftus , & lorfque Paul étant accufé 
d'avoir fouillé le temple , fe défendait en fou^ 
tenant qu'il était toujours bon pharifien. 
Mais laiffons là le phari(]anifme de Paul , & 
les galanteries de Bérénice. Revenons aux 
règles, du théâtre qui font plus intéreflantes 
pAr les gens de Lettres. ^ 

Vous n'obfervez , vous autres libres Bre- 
tons , ni unUé de lieu , ni unité de tems , ni 
unité d'aSion. En vérité vous n'en faites pas 
mieux ; la vraifemblance doit être comptée 
pour quelque chofe. L'art en devient plus 
dirticile; &le$ difficultés vaincues donnent en 
tout genre du plaifîr & de la gloire. 

Permettez-moi, ^ tout anglais que vous êtes» 



2o6 A Monsieur 

de prendre un peu le parti de nia nation. Jtf 
lui dis il fouvent fes vérités qu'il eft bien 
jufte que je la carefle , quand je crois qu'elle 
a raifon. Oui , MonGeur , j'ai cru , je crois 
& je croirai que Paris ett très-fupérieur à 
Athènes en fait de tragédies & de comédies. 
Molière & même Régnard me paraiflent l'em- 
porter fur Ariftbphane, autant que Démof- 
thène l'emporte fur nos Avocats. Je vous 
dirai hardiment que toutes les tragédies grec- 
ques me paraiifent des ouvrages d'écoliers en 
comparaifon des fublimes fcène$ de Corneille t 
& des parfaites tragédies de Racine. C'était 
ainG que penfait Boileau lui-même, tout ad- 
mirateur des anciens qu'il était. Il n'a fait 
nulle difficulté d'écrire au bas du portrait de 
Racine que ce grand homme avait furpafle 
Euripide & balancé Corneille. 

Oui , je crois démontré qu'il y a beaucoup 
plus d'hommes de goût à Paris que dans A- 
thènes. Nous avons plus de trente mille âmes 
à Paris qui fe plaifent aux beaux arts » & 
Athènes n'en avait pas dix mille; le bas 
peuple d'Athènes entrait au fpedlacle , & il 
n'y entre pas chez nous ; excepté quand on 
lui donne un fpedacle gratis dans des occa- 
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fions folcTinelles ou ridicules. Notre com- 
xnerce continuel: avec les femmes a mis dans 
nos fentimens beaucoup plus de délicateife, 
plus de bieiiféance dans nos mœurs & plus 
de ÊneiTe dans notre go&t. Laiflez nous no- 
tre théâtre , laiifez aux ttatiens leurs Favole 
hofcivreçie \ vous êtes aiTez riches d'ailleurs. 

De très mauvaifes pièces , il eft vrai , ri- 
diculemçnt intriguées » barbarement écrites , 
ont pendant quelque tems à Paris des fuccès 
prodigieux foucenus par là cabale, rcfprit 
de parti , la mode , la protedion pàifagère 
de quelques perfonnes accréditées. Ceft Ti- 
vreâe du moment , mais en très . peu d'an- 
nées IMllufion fe diflîpe. Don Japhet d'Ar- 
ménie & Turcaret font renvoyés à la popu- 
lace & le fiége de Calais n'eft plus eftimé qu'à 
Calais. 

Il faut que je vous dife encor un mot fur 
la rime que vous nous reprochez. Prefque 
toutes les pièces de Driden font rimées. C'efl 
une difficulté de plus \ les vers qu'on retient 
de lui , & que tout le monde cite 9 fonr ri- 
mes : & je foutiens encore que Cinna , Atha- 
iiây Phèdre i Iphigénie étant rimées, quicon- 
que voudrait iecouer ce joug , en france , 
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ferait regardé comme un Artifte faible qui 
n'aurait pas la force de lé porter. 

En qualité de vieillard , je vous dirai une 
anecdote. Je demandais un jour à Pope pour* 
quoi Milton' n'avait pas rimé fon poème dans 
le tems que les autres poètes rimaient leurs 
poèmes à l'imitation des Italiens > il me ré- 
pondit : becaufe he could not. 

Je vous ai dit,. Monfieur, tout ce que 
j'avais fur le cœur. J'ayoue que j'ai fait une 
groffe faute en ne faifant pas attention que 
le comte' Leicefter s'était d'abord appelle 
Dudley; mais (î vous avez la fantaifie d'en- 
trer dans la chambre des Pairs & de changer 
de nom , je ,me fouviendrai toujours du nom 
de Walpol avec Peftimc la plus rcfpedlueufe. 

Avant le départ de ma lettre , j'ai eu le 
tems, Monfieur, de lire votre Richard II L 
Vous feriez un excellent Attomei géneraL 
Vous pefez toutes les probabilités ^ mais il 
parait que vous avez, une inclination fecrettc 
pourceboffii. Vous voulez qu'il ait été beau 
garçon & même galant homme. Le bénédidin 
Calmet a fait une dilfertation pour prouver 
que Jéfus-Chrift avait un fort beau vifagc. 
Je veux croire avec vous que Richard III. 

ïCémt 
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n'était ni -fl laid , ni lî méchant qu'on le dit i 
mais je n'aurais pas voulu avoir à faire à lui. 
Votre Re{tManche & votre Bofe rouge avaient 
de terribles épines pour la nation. 

Thoiegranoiu Kingt are aU a pack of roguei. 

En vérité en lifant l'hiftoire des York , 

- <les Lanca[h'e & de bien d'autres , on croit lire 

rhiftotre des voleurs de grands cbemiii. Pouc 

Totre Hmri f XI , il n'était qu'un coupeur de 

bourfc. &c. _ , 

Je fuis avec refpeâ &c. 
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A UN M D'ET... 

En Juillet 1767. 

'Çf, TT.Ous favcz Mgr. qu'au for tir ^u grand 
/^; confeil tenu pour le tçftaraçint éiu Roi 
djgijaagae , Louis XiV rencontrai ttois de fes 
fiJie^ .qui puaiçnt & leur dit s eh bien quel 
parti prendriez- vous à ma place ? Ces jeunes 
princefles dirent leur avis au hazard , & le 
roi leur répliqua, de quelque' trvis qbe je 
fois , j'aurai des cenfcurSé 

Vous daignez en ufer avec un vieillard igno- 
rant comme fit Louis XIV avec fes cnfons* 
Cette plaifaxitcfie^^vous amufe. . Mr. le curé 
aime quelqucFots que gros Jean lui remontre* 

Je remontra donc d'aborH ^uc tous les 
hommes ont étë ,' fot^t & ftront menés par 
les événemens. Je reipede fort le cardinal 
de Richelieu , mais il ne s'engagea avec Guf* 
tavc Adolphe, que quand Guftave eut débar- 
qué en Poméranie fans le confulter ; il pro- 
fita de la circonftance. Le cardinal Mazariii 
profita dç la mort du duc 4c Veimar ^ il obtint 
Tallace pour la Irance, & le duché de Rhet^l 
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pour lui. Louis XIV, quoi qu'on en dife, 
ne s'attendait point du tout , en fefant là paix 
de Rifvik , que fon petit fils aurait trois ans 
après la fucceflîon de Charleqiiint. Il s'atten- 
dait encor moins qu'un jour la première guerre 
de fon petit fils ferait contre fon oncle. Rien . 
de ce que vous avez vu n'a été prévu. Vous . 
favez que le hazard fit la paix avec Tangle- 
terre, fignéc parce beau lord Bolinbroke fur 
les belles feffes de Mad^. P — Vous ferez 
donc comme tous les grands hommes de vo* 
tre cfpècc qui ont mis à profit les circonftan- 
ces où ils fe font trouvés. 

Le grand point eft dit-on d'avoir un peu 
d'argent Henri IV fe prépara à fe rendre l'ar. 
bitre de l'Europe en feifant faire des halaîrceà ' 
d'or par le duc de SuUi. Les anglais ne rvîuf* '/ 
fiifent qu^avec çles guinées & un crédit qui les j.. 
décuple, *Lc roi de Pruflc a fait trembler qufH 
que tems l'allemagne, parce que fon.prr« • 
avait plus de facs que de bouteilles dans fesh 
caves de Berlin. Nous ne fommes plus au 
tem^ des Fabricius ; c'eft le plus riche, qui î. 
remporte, comme parmi nous c'eft le plus» • 
riche qui ach^tte une charge de maître der* 
tequèus , & qui enfuite peut gouverner Té- 

O 2 
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tat CcIàTi'cft pas noble, mais cela eft vràL 
Je vois que fur tous les trônes dii monde 
on vit au jour la journée, comme le fave- 
tièr de la Fontaine. Quoi, point de fyftè- 
me ? Non , ceux de Pytagore , de Démo- 

A 

crite , de Platon , de Dcfcartes , de Lcibnitï 
Ibnt tombés. Peut-être faut-il dans votre no- 
ble métier comme en phyfique s'en tenir à 
faire des expériences. 

A MONSIEUR TIRIOT, 

A Ferney is Septembre 176S. 

A foi i mon _ami j tout le monde eft 
charlatan » les écoles , les académies , 
les compagnies les plus graves , reffcmblent 
à Tapoticaire Arnoud dont les fachets guèrif- 
fent toute apoplexie dès qu'on les porte au 
cou , & à Mr. le Lièvre qui vend fon baume 
de vie à force gens qui en meurent. 

:Les Jéfuitcis eurent il y a quelques années , 
un procès avec les droguiftes de Pîiri», pour je 
ne fçais quel Elixir qu'ils vendaient fort chè- 
rement ^ après avoir vendu de la grâce fuflR- 




\^ 
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fente qui ne fuffîfait point, tandis que les 
janféniftcs vendaient de la grâce e^cace qui 
n'avait point d'efficacité. Ce monde eft une 
grande* foire où chaque polichinelle cherche 
à s'attirer la foule, chacun enchérit fur fon 
voifin. Il y a un fage dans notre petit pays 
qui a découvert que les âmes des puces & des 
moucherons font immortelles , & que tous 
les animaux ne font nés que pour reffufci- 
ter. Il y a des gens qui n^ont pas ces hautes 
elpcrances. J'en connais même qui ont pei- 
ne à croire que les Polypes d'eau foient des 

4 m 

animaux. Ils ne voient dans ces petites her- 
bes qui nagent dans des mares infcdes , rien 
autre chofe que des herbes qui repouflent 
comme toute autre herbe quand on les a 
coupées. Ils ne voient point que ces herbes 
mangent de petits animaux; mais ils voient 
ces petits animaux entrer dans la fubftancc de 
rherbc & la manger. 

Les mêmes incrédules ne penfent pas que 
le corail foit un compofé de petits pucerons 
marins. Feu Mr. de la Faye difait qu'il ne 
fe fouciait nullement de favoir à fond Phif- 
t^jire de tous ces gens - là , & qu'il ne fallait 

O 3 
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pas s'embarrafTer des perfonnes avec qui on 
ne peut jamais vivre. 

Mais nous avons d'autres génies bien plus 
fublimes ; ils vous créent un monde auiïï 
aifément que Tabbé de la Teignant fait une 
chanfon. Ils fe fervent pour cela de raachi» 
nés qu'ort n'a jamais vues. D'autres viennent 
cnfuitc qui vous peuplent ce monde par at- 
traction. Un fonge creux démon voiGnage, 
a imprimé férieufement qu'il jugeait que no- 
tre monde devait durer tant qu'on ferait des 
fyftèmes , & que dès qu ils feraient épuifés 
ce monde finirait. Eii ce cas nous en avons 
cncor pour longtems. 

Vous avez très-grande raifon d'être étonné 
que dans l'homme aux quarante ccus on ait 
imputé au grand calculateur Harvey le fyftè- 
xnc des œufs j il eft vrai qu'il y croyait j 8ç 
même il y croyait fi bien , qu'il avait pris 
pour fa dévife ces mots , tout vient d'un 
œuf. Cependant en affurant que les œufs 
étaient le principe de toute la nature , il 
ne voyait dans la formation des animaux que 
le travail d'un rnferan qui ourdit fa toile. 
D'aurres virent ciiluite dans le fluide de la 
g6iéraiion ^nc infinité de petits vermiiTeau;!? 
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très - femiUants. Quelque-tems après on ne 
les vit plus 9 ils font entièrement paffés de 
mode. Tous les fyftêmcs fur la manière dont 
nous venons au monde ont été détruits les 
uns par les autres. Il n'y a que la. manière 
dont on fait Tamour qui n'a jamais changé. 

Vous me demandez à propos de tous ces 
romans , fi dans le recueil du Lapon qu'on 
vient d'imprimer à Lyon , on a imprimé ces 
Lettres fi étonnantes où l'on propcfcûc de 
percer un trou jufqu'au centre de la terre, 
d'y bâtir une ville latine , de diflequer des 
cervelles de patagons pour connaître la natiL 
rc de l'ame , & d'enduire les corps humains 
de poix réfine pour conferverla fanté 5 vous 
verrez que ces bel'es chofes font très adou- 
cies & très-déguifées dans la nouvelle édi- 
tion, Ainfi il fe trouvé qu*à la fin du compte 
c'e(t moi qui ai corrigé l'ouvrage. — RiM^ 
ciilum acri fortius ac melius magnos plerumque 
ftcat res. 

Ce qu'on imprime fous mon nom me fait 
un peu plus de peine. Mais que voulez vous ! 
je ne fuis pas le maître. Monfieur l'apoti- 
caire Arnoud peut-il empêcher qu'on ne con- 
trefalfe fes fachets ? Adieu. Qid bene latuit 
hene vijçit. O 4 
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A MILORD CHESTERFIELD, 

i ■ 

A Fcrney 24 Septembre Ï771. 




Es cinq fens que nous avons en parta* 
ge , Mylord Huntingdon dit que vous 
n'en avez perdu qu'un leui , & que vous 
avez un bon eftomac > ce qui vaut bien une 
paire d'oreilles. 

Ce ferait peut-être à moi, de décider le- 
quel eft le plus trifte d'être fourd ou aveu- 
gle ou de ne point digérer. Je puis juger de 
ces trois états en connaiiTance de caufe i mais 
il y a longtcms que je n'ofe décider fur Içs 
bagatelles i à plus forte raifon fyr des chofos 
fi importantes. Je me borne à croire que fi 
vous avez du foleil dans la belle maifon que 
vous avez bâtie , vous aurez des moments 
tolérab'es. C'eft tout ce qu'on peut efpérer 
à Tàge où nous fommes , & même à tout 
âge. Cicéron écrivit un beau traité fur la 
vieillcifci mais il ne prouva point fon livre 
par les faits ; fes dernières années furent très 
malheure VI fes. Vous avez vécu plus long* 
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tcnii^ & plus hcureuferncnt que lui. Vous n'a- 
vez eu à faire ni à des Didlateurs perpétuels 
ni à des Triumvirs. Votre lot a été & cft 
encor un des plus dé(irables dans cette gran- 
de lotterie » où les bons billets font fl rares , 
& ou le gros lot d'un bonheur continu n'a 
ct^ encor gagne par perfonne. ^ 

Votre philofbphic n'a jamais été dérangée 
par des chimères, qui ont brouillé quelque- 
foià des cervelles d'ailleurs aiTez bannes. Vous 
n'avez jamais, été dans aucun genre ni char- 
latan , ni dupe des charlatans : & c'eft ce que 
je compte pour un mérite très-jseu commua 
qui contribue à l'ombre de félicité qu'on 
^eut goûter dans cette courte vie , &c. 
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A Ferney le 4 i/ir> 1772. 

L Faut, Mondeur; que chacun fàfle Ton 
teftamcnt y mais vous vous doutez bien 
que celui qu'on m'impute n'eft point mon 
ou^raj[e. L'ancien & le nouveau tcftament 
ont fait dire aflez de fottifes , fans que j'y 
ajoute les miennes. Mes prétendues derniè- 
res volontés font la ptoduétion d'un avocat 
de Paris nommé Marchand , qui lait rire 
quelquefois par fes plaifanteries. J'efpère que 
mon vrai teftament fera''plus honnête & plus 
fage. Le malheur eft qu'après avoir été et 
clave toute fa vie , il faut l'être encor après 
fa mort. Pcrfonne ne peut être enterre com- 
me il voudrait l'être. Ceux qui feraient bien 
aifes d'être dans une urne fur la cheminée 
d'un ami , font obligés d'aller pourrir dans 
un cimetière , ou dans quelque chofe d'équi- 
valent. Ceux qui auraient envie de mourir 
dans la" communion de Marc- Aurèle , d'Epic- 
tète & de Cicéron , font obligés de mourir 
dans celle de Luther , s'ils meurent à Upfal , 
OU d'aller dans l'autre monde avec l'huile d'un 
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patriarche grée H la fièvre les prend dans la 
Morée. J'avoue que depuis quelques années 
on meurt plus commodément qu'autrefois vers 
le petit pays que j'habite ; la liberté de pcn- 
fer s'y établit infcnfiblcment comme en An- 
glscerre. Il y a des gens qui m'accuf*nt de ce 
changement. Je voudrais avoir mérité ce re- 
proche depuis Conftantinople julqu'à la Dalé- 
carlie. Il ell ridicule & horrible de troubler les 
vivants & les morts. Chacun , ce me femble, 
doit diPpofer de Ton corps & de fon ame à fa 
fantaifie. Le grand, point eft de ne jamais mo- 
lefter ni le corps, ni l'ame de fon prochain. 
Notre confolation après notre mort cft qu« 
nous ne Ciurons rien de la manière dont ou 
nous aura traités. Nous avons été baptifés 
fans en rien favoir; nous ferons inhumés à^ 
jaième. Le mieux ferait peut-être de n'avoir 
point reçu cette vie dont on fe plaint fi fou- 
^ent & qu'on aime toujours. Mais rien n'a 
dépendu de nous. Nous fommes attachés, 
comme, dit Horace , avec les gros clous de 
la néceilité, &c. 



A Mr. le prince G. 

AMBASSADEUR A LA HAYE, 
A Ferney le 19 Juin 1773. 

MONSIEUR LE PRINCE. 

■& JT^^s rendez un grand fervice à la rai- 
^ fon , en fcfant réimprimer le Livre de 
feu Mr. H Ce Livre trouvera des con- 
tradicteurs , 8c même parmi les philofophcs. 
Perfonnç ne conviendra que touç les cfprits 
fuient également propres aux fcienccs , & ne 
différent que par Tcducation. Rien n'eft plus 
faux , rien n'eft plus démontré faux piar Tex- 
périence. Les. âmes fenfibles feront toujours 
fâchées de ce qu'il dit de l'amitié, & lui-mè- 
me aurait condamné ce qu'il en dit , où l'au- 
rait beaucoup adouci , il l'efprit fyftèmatique 
ne l'avait pas entraîné hors des bofnes. 

On fouhaiteta peut-ècre dans cet ouvrage 
plus de niéchode & moins de petites hiftoriet- 
tes, la plupart faufles. Mais.il mcfemble que 
tout ce qu'il dit fur la fuperftition , fur les 
abominations de rintolérance , fur la libertés 
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fur la tirannie , fur le malheur des hommes , 
fera bien reçu de tout ce qui n'efl pas 
un fot ou un fanatique. C^eîque philofo- 
phe aurait pu corriger fon prcinier livre ; 
mais perfécutcr Tauteur , comme on a fait , 
cela eft. auffi barbare qu'abfurde, & digiic 
du quatorzième Gcclc. Tout ce que des 
fanatiques ont anathématifé dans cet homme 
fi eftimablc, fe trouvait au fond dans le petit 
livre du duc de la Rochefoucault , & même 
(dans les premiers chapitres de Loke. On peut 
écrire contre un philofophe 5 en cherchant 
cornme lui la vérité par des routes différent 
tes ') mais on fc deshonore , on fe rend exé- 
crable à la poftérjté en le perfécutant. Il s'en 
fa^flut peu que des Méliius & dcs.Anitus ne 
préfentaflent un gobelet de ciguë à votre ami. 
Je dois encor des remerciements à V. Exe. 
pour cette hiftoire.dc la guerre de la fublime 
Catherine contre h fublime Porte du peu 
fublime Moullaph^. . Vous favez que Je m'in- 
téreflc à cette guerre prefque autant qu'à la 
tolérance univerfelie qui condamne toutes ^es 
guerres. Il faut bien quelquefois fe biirtre 
contre fes voifins , mais il ne faut pas brû- 
ler fes compatriotes pour des arguments. On 
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dit que le Pape efl: auflt tolérant qu'un Pape 
peut Tètre i je le foubaite pour Tainaur du 
genrp humain. J'en fouîiaitc autant au Muph- 
ti , au Shérif de la Meque , au grand Lama 
& au Daïri. 

Je fuis polTeiTeur d^un tas de boue.« grand 
comme la patte d'un ciron fur cemiférable glo- 
be s ily a chez moi des papiftes, des calviniftes, 
des pietiftes , quelques fociniens & même un 
jéfuite ; tout cela vit enfcmble dans la plus 
prnnde concorde , du moins jufqu*à préfent^ 
Il en eft ainlî dans votre vaftc Empire fous 
\c.s aufpices de Catherine. On goûte depuis 
longtems de ce bonheur en Angleterre , en 
Hollande, en Brandebourg, en Pruflc & 
dans plufieurs villes d'Allemagne » pourquoi 
donc pas âans toute la terre? Pourquoi n'a- 
douciviiit - on pas un peu cette maxime ? 
Que celui qui n eji pas" de îiotfe avis , foit corn- 
nte un commis Je s fermes ^ comme un fayen. 
Pourquoi jetterions -nous dans un cachot 
le convive qui n'aurait pas mis fon bel 
liabit pour fouper avec nous? Pourquoi 
ferait, on aujourd'hui mourir d'apoplexie un 
père de famille & fa femme , qui ayant 
dunné prefque tout leur bien au:^ jacobins » 



LE Prince G. ai; 

gnrderaicnt quelques florins pour dîner? 
Pourquoi ? . . . Pourquoi ? . . . Pourquoi ... ? 
Si on me demande pourquoi je vous fuis fi 
attaché , je réponds , c'eft que vous êtes to- 
lérant , jufte & bjcnfefant. 

Que dites - vous du barbare éncrgumènt 
qui a cru que j'étais l'ennemi de votre ami, 
& qui m'a écrit une philippique ? Agréez 
Monlîcur le prince , ma très-fenfible & très 
refpedueufe reconnaiffancc. 



.^ 
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A MONSIEUR 

LE CHEVALIER HAMILTON 

AMBASSADEUR A NAP.LES. 

A Ferney le ly Juin 1773. 
MONSIEUR, 

I r 

^ E public vous, a l'obligation de connaî- 
HP^ trele Vefuvé & l'Etna beaucoup mieux 
qu'ils ne furent coniaus f!u tems des Cyclo- 
peSi & enfuice de celui de Pline. Les mon- 
tagnes que vous avez' vues de mes fenêtres 
à Ferney font dans un goût tout oppofé^ 



224 A Monsieur 

Vôtre Vcfuvc & vôtre Etna font picîns dtf " 
caprices; ils refTemblent aux petits hommes 
trop vifs , qui fe mettent fouvent en colère 
fans rai(on> mais nos montagnes des glaciè- 
tes qui font dix fois plus hautes , & quaran- 
te fois plus étendues, ont toujours le même 
vifage , & font dans un calme éternel. Des 
lacs toujours glacés de fix milles de lan- 
gueur , font établis dans la moyenne région 
de Pair entre des rochers blancs, au deflus 
des nuages & du tonnerre, fans qu'il y ait 
eu de raltéiation depuis des milliers de fiè^^ 
clcs. 

Il n'y a pas bien loin de la fournaife où 

vous êtes, à la glacière de la Suiflc; & ce- 

* 

pendant quelle ënorme différence entre les 
terrains, entre les hommes, entre les gou- 
vernements, entre Calvin & faniGennaro! 

J\ai vu avec douleur que vous- n'avez pu 
faire rajuftcr un thermomètre en Sicile. Que 
dirait Archimède s'il revenait à Siracufe! mais 
que diraient les Trajant & les Antonins , ' 
s'ils revenaient à Rome ? 

Je trouve tout fimple que les' éruptions 
des volcans produifent des monticules. Ceux 
que les fourmis élèvent dans nos jardins 

font 
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font bien plus étonnants. Ces petites mon* 
tagncs formées en huit jours par dés infec- 
tes ont deux où trois cent fois la hauteur de 
Parchiteâe. Mais pour nos vénërâbres mon- 
tagnes , fèul^ dignes de ce nom, d'où par- 
tent le Rhin , le Danube , le Rhône , le Pô ,* 
CCS énormes mafles pîtraiiîent avoir plus àe 
confiftancc que Monté - Nuovo , & que la 
prétendue nouvelle île de Santorïn. La gran- 
de chaîne de hautes montagnes qui coufon^ 
ncnt la terre en tout fens , m^a toujours paru 
àuflî ancienne que le nrionde i ce font les. 
os de ce grand animal ; il mourrait de foif 
s'il n'y avait pas de fleuves j & il li'y au- 
rait aucun fleuve fans ces montagnes qui 
en font les réfervoirs perpétuels. On fc 
moquerai bien un jour de nô^us', quand on 
faiira que nous avons eu' des charlatans qui 
ont voulu nous faire accroire que les cou- 
jans des mers avaient formé les Alpes , le 
jnont Taurus , les Pirenées & lés Corde- 
lières. 

Tout Paris en dernier lieu était en allar- 
mes î il s'était perfuadé qu'une comète vien- 
drait diflbudre liocre globe le 20 ou le 2i 
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Mai. Dans cette attente de la fin du monde 
on manda que les dames de la cour, & les 
dames de U halte allaient i confefTe ■ ce qui 
c(l , comme vous favez i un fecieC iniàitlible 
pour détourner les comètes de- leur chemin. 
Des gens qui n'éuient pas agronomes prédi. 
Tent autrefois. la fin du monde pour la géné- 
ration où ils vivaient. Eft - ce par pitié ou 
par colère que cette cataftrophe a été diffé- 
zée ? To be t or not ta i>€ , $h(U is the qutf. • 
tion. &c. 
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Membres de pîtipeurs Académies. Sur d'an- 

ciennes anecdotes. 

î 

FUifquc vous n'avez pu , mon amî , obte- 
iiir une chaire de profcfleur d'arabe, de- 
mandez -en une d^antkhe coyonerie. Il y en 
a pluGeurs d'établies , iinon fous ce titre , 
au moitis dans ce goût. Il ferait fort amufant 
de nous faire voir s'il eft' vrai que nous 
avons pris des anciens tout ce que nous 
croyons avoir invente , comme Réaumur a 
inventé l'art de faire Colore des poulets fans 
poules , cinq ou fix mille ans après que cette 
méthode commença en Egypte. U y a des 
gens qui ont vu tout le fyftême de Coper- 
nic chez les ancien^ Caldéens. Mais ce qui 
ferait bien plus plaifant. Ce ferait de voir 
tous nos bons contes modernes pillés de la 
pkis haute antiquité Orientale. 

La Matrone d'Ephèfe , par exemple , a ëtë 
mife en vers par la Fontaine en France , & 
auparavant en Italie. On la retrouve dans 

P % 
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Pétrone : & Pétrone l'avait prtfc des Grccs^ 
Mais où les Grecs l'avaient -ils prifc ? Des 
contes arabes. Et de qui les conteurs Ara- 
bes la tenaient. ils ? De la Chin^. Vous h 
verrez dans des contes Chinois traduits par le 
père Denfrecdles & recueillis pat le père Du- 
Haldc. Et ce qui mérkc hien vos réflexions, 
c'eft que cette hiftoire eft bien plus morale 
chez, les Chinois que chez nos tradudeurs. 

J'ai rapporté dans un de me^ inutiles ou- 
vrages la fable dont Molière a Comporé fon 
Amphitrion , imite iz Plaute i qui l'.avait imité 
d^es Grecs : l'original eft indien. Le voici , à- 
peu - près tel qu'il a été traduit par le colo- 
nel Dow , très4nftruit dans la langue, facrée 
qu'on parlait il y a douze à quinze mille ans 
fur le bord du Gange , vers la ville de Bé- 
narès à vingt lieues de Calcuta, chef- lieu 
de la compagnie anglaife. 

Le favant colonel Dovr s'exprima donc à- 
peu * près aînfi : X Annales IL p. 273. ) Un 
îndou d'un« force extraordinaire avait une 
très - belle femme ; il en fut jaloux, la bat- 
tit & s'en alla. Un égrillard de di«ù, non 
pas un Brama ou un Vishnpu ou un Sib ,• 
mais u» dieu du ba» étage & cependant fort 
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put{rant , fait pafler fon amo dans un corps 
entièrement fcmblable à celui du mari fu- 
gitif , & fe préfente fous cette figure à bi 
dame délaiflee. La dodtrine de la métempfy- 
cofe rendait cette fupercherie vraifemblable. 
Le dieu amoureux demande pardon à fa pré- 
tendue femme de fes cmportcmcns , obtient 
fa. grâce, couche avec elle, lui (ait un en- 
fant & refte le maître de la maifon. Le mari 
repentant , & toujours amoureux de fa fem- 
me , revient fe jettcr à fes pieds : il trouve 
un autre lui-même établi chez lui. Il èft 
traité par cet autre d'impofteur & de forcier. 
Cela forme un procès tout fcmblable à celui 
de notre ikartinguerrt. L'affaire fe plaide 
Rêvant le pftriement de B<înarès. Le pre- 
mier préfideiît était un bracmane qui de- 
vina tout '^ d^un . coup que l'un des deux 
maîtres de b rhaifon était une dupe, & que 
l'autre était un dieu. Voici comme il ^^y 
prit pour faire connaître le véritable mari. 
Votre époux , madame , dit- il , eft le plus 
robulte de l'Inde. Couchez avec les deux par- 
ties l'une après l'autre , en préfence de notre 
parlement indien. Celui des deux qui aura 
fait éclater les plus nombreufes marques de 

P 3 
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valeur fera fans doute votre mari. Le mari 
en donna douze. Le fripon en donna cin- 
quante. Tout le parlement brame décida que 
rhomme aux cinquante était le vrai poflefleur 
de la dame. Vous vous trompez tous , répon- 
dit le premier préfidetic. L'homme aux douze 
eft un héros , mais il n'a pas paffé les for- 
ces de la nature humaine : Thomme aux cin- 
quante ne peut-être qu'un dieu qui s'eft 
moqué de nou^. Le dieu avoua tout, &s'en 
retourna au ciel en riant. 

Vous m'avouerez que l'Araphitrion Indou 
eft encor plus comique & plus ingénieux 
que l'Amphitrion Grec, qupiqu'il ne puiife 
pas être décemment joué fur le théâtre. 

Vous étonnerez peut-être encor plus vo- 
tre monde, quand vous raconterez l'origine 
de la fameufe querelle d'Aaron avec Datan , 
Coré , & Abiron , écrite par un Juif qui était 
apparemment le Louftic de fa tribu« C'eft peut- 
être le feul Juif qui ait fu railler. Son livre 
n'ed pas de l'antiquité des premiers brac- 
manes. Mais enfin il eft ancien , & peut- 
être plus ancien qu'Homère. Les Juifs d'Ita- 
lie le firent imprimer dans Vcnife au quin- 
zième fiècle , & le célèbre Gaumi^i confeil- 
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1er d^Etat Tenrichit de notes en latin. Fa« 
bricius les a inférées dans fa traduâipn latine 
de la vie & de la mort de Moïfe , autre an^ 
cien ouvrage plus que rabinique , écrit à ca 
qu'on a prétendu , vers le tems d'Efdjr^s. Je 
vais faire copier le paâage qui fe trouve au 
livre IL page iS^. nombre 297 • édition de 
Hambourg, 

yy Ce fut une pauvre veuve qui fut la caufe 
,, de la querelle. Cette .femme n'avait pour 
^^ tout bien qu'une brebis. Elle la tondit. 
y Aaron vint i & lui dit : il eft écrit -que le$ 
y prémices apartiendro.nt au Seigneur. Et il 
^ prit la laine, La veuve en pleurs alla h 
)^ plaindre à Coré , qui Et des remontrances 
9, au prêtre Aaron. Elles furent inutiles* 
„ Coré donna quatre pièces d'argent à la 
5, pauvre femme , & fe retira très * irrité. 

Peu de temps après la brebis mit bas fon 

premier agneau. Aaron revient ^ ma bonne 
^ il eft écrit que les premiers nés font au, 

Seigneur. Il emporte l'agneau & le mange. 

Nouyclles remontrances, de Coré wSi mal 
jp reçues que les premières. La veuve défef- 
„ péréc tue fa brebis. Voilà auill-tôt Aaron 
3, chea elle. Il prend la mâchoire , l'épaule 
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5, & le ventre de la brebis. Corc fc fâche 
^ contre lui, Aaron repond que cela eft écrit; 
,j & qu'il veut manger cette épaule & le ven- 
^ trc. La veuve outrée jura & dit ; Au dia- 
^ ble ma brebis. Aaron qui l'entendit revint 
y^ cfncor, difant, il eft écrit que toutanathè- 
^ me eft au Seigneur , & foùppa des relies 
^ de la pauvre bète. Telle eft la caufe de la 
^ difpute entre Aaron d'une part, & Coré, 
5, Datan & Abiron .de l'autre **. 

Cette mauvaife plaifanteric a été imitée 
chez plus d'une nation. Il n'y a pas une 
Teule bonne fable de la Fontaine qui ne 
vienne du fond de TAfie. Vous en retrouvez 
même parmi les Tartares. Je me fouviens 
d'avoir lu autrefois dans le Recueil des voya- 
ges de Flancarpin , de Rubruquis & de Marc 
Paolo qu'un chef des Tartares étant prêt de 
inourir , récita à Tes enfans la fable du vieil- 
lard qui donne à fes fils un faifceau de flèches 
à rompre. (*) 

Avons -nous dans notre Occident quel- 
que conte plus philofophique que celui qui 

(♦) Voyages de Plancarpin , Rubruquis , Marc 
Paul ÔC Haiton, chapit, 17 d'Haiton , pag. 31. 
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eft rapporté dans Ol^arius au fujet d'Alexan- 
dre ? J'en ai parlé dans une de ces brochu- 
res que je ne vous ai pas envoyées , parce 
qu'elles ne valent pas le port. La fcène cft 
au fond de la Badriane dans un tems où 
tous les princes de TAfic cherchaient Peau 
de rimmortalitç , comme depuis chez nos ro- 
manciers la plupart des chevaliers errans cher- 
chèrent la Fontaine de Jouvence. Alexandre 
rencontre un ange dans la caverne où des 
mages Tafluraient qu'on puifait l'eau de l'im- 
mortalité. L'ange lui donne un caillou. Rap- 
porte m'en un autre, lui dit -il, qui foie 
de même forme & de même poids , & alors 
je te ferai boire de cette eau que tu deman- 
des. Alexandre chercha, & fit chercher partout. 
Après bien des peines inutiles , il prit le parti 
de choiGr un caillou à -peu -près fembla- 
ble, & d'y ajouter un peu de terre pour éga- 
ler les poids & les formes. L'ange Gabriel 
s'apperçut de la fupercherie , & lui die , Mon 
ftmi ^ fouviens-toi que tu es terre. Détrompe- 
toi de ton breuvage de Immortalité , ^ ne 
prétends plus en impofer à Gabriel, (*) 



(*) pléariusp page 149 • 
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Cet apologue nous apprend encor qu*oii 
ne trouve point dans la nature deux cho- 
fes abfolument femblablcs , & que les idées 
de Leibnit2 fur les indifcernables étaient con- 
nues iongtems avant Leibnitz au milieu de 
la Tartarie. (^ 

Pour la plupart des contes dont on a farci 
nos ana , & toutes ces réponfes plaifantes 
qu*on attribue à Charles - Quint , à Henri 
IV , à cent princes modernes , vous les re- 
trouvez dans Athénée & dan,s nos vieux au- 
tcurs. C'eft en ce fcns feulement qu'on peut 
dire nihit fub foie novttm, &c. 



( * ) On a fait ufâge de cette hifloire dans m 
petit livre intitulé 3 Lettres Ckinoifes ^ Indiennes &, 
lërtares* 
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A MONSIEUR 
DE C HA B A N... 

SUR PINDARE ET HORACE. 

A Ferney le 9 Mars 1772. 

^T Ous me faites un très - beau prcfcnt , 
^ mon cher ami. Vous rendez un grand 
fcrvice aux Lettres en faifant connaître Pin- 
dare. Votre tradudion eft noble & élégante , 
vos notes très - tnftrudlives. Je vous avoue 
que j'ai de la peine à m'accoutumer à voir 
ce Pindare couper fi fouvent fes mots en 
deux , mettre une moitié du mot à la fin. 
d'un vers , & l'autre moitié au commence- 
ment du vers fuivant. 

Je fais bien que vous me direz que c^eft 
en faveur de la muGque ; mais je ne fuis 
pas moins étonné de voir dès la première 
ftrophc , 

Chryzea formigx Apollo» 
nos. liai ïoplokamon. 
Voudriez - vous mettre dans un opéra ? 
Lyre d'or d'Apol- 
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loti , & des cheveux violets ? 
Qiie dites - vous de 
Amphi te La^ 

toida. 
Le fils de La- 
tone. 
On aurait pu, ce me femble , faire de la 
mudque grecque fans cette étrange bigarrure. 
Les odes d'Anacréon étaient chantées, & 
Anacréon ne s'avifa jamais de couper ainiî 
les paroles en deux. 

On prétend que les Rapfodes chantaient 
les vers d'Homère ; mais il ny a pas un 
feui vers d'Homère taillé comme ceux de 
Pindare, 

Ce qui me parait bien étrange, c^efl; de 
voir dans Horace 

Jove non probante u- 

xoriiis amiih^ 
Jupiter condamnait le cou* 

roux du âeuve amant de fa femme. 
Il Te donne fouvent cette licence. Il n'y a 
pas moyen de réprouver une méthode qu'Ho- 
race adoptait. Tout ce que nous pouvons 
dire , c'ell que les Français fe moqueraient de 
nous il nous prenions la liberté que Pindare 
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6c Horace ont prife. Paflc pout Chapelle qui 
écrit au courant de la plume , 

A cet agréable repas 

Petit Val ne fe trouva pas. 

Et fais - tu bien pourquoi c*eft parce 

Qu'il cft toujours avec fa garce. 

Au refte , je doute fort qu'on ait diante 
tdutcs les odes d'Horace. Ctoyez * vous que 
le^ dames Romaines & les hommes du boit 
ton , euffent goûté un grand plaiGc à chan- 
ter à table cette chanfon Ferficos odi que 
Dacier a traduite ainfî ? 

„ Laquais , je ne fuis point pour la ma- 
^ gnificcncc des Perfes. Je ne puis même 
^ foufFrir les couronnes qui font pliées avec 
„' de petites bandelettes de tilleul. Cèflc donc 
3,* de t'informer où tû pourras trouver des 
5^ rofes tardives. Je ne demande que de» côu- 
f ronnes de fîmple mirte , fans que tù y 

faflcs d'autre faqon. Le mirte fied bien à 
yy un laquais comme toi ; & iL ne me (léd 
,3* pas mal , lorCque je bois fous l'épaiffcur 
55 d'une treille ". 

Je doute encor que la bonne compagnie 
dt Rome aie répète en chorus les horreurs 
Qu'Horace reproche à la forcière Cani- 
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die & à quelques nutres vieilles. 

Plufieuïs favans prétendent que les trois 
quarts des odes d'Horace n'étaient point faites 
pour la mufique. Mais enfin , ode fignifie 
chanfon; & qu'cft- ce qu'une chanfon qu'on 
ne peut chanter ? On nous dit que c*cft aînfi 
qu'on en ufc dans toute l'Europe ; on y fait 
des (lances rimees qui ne fe chantent jamais. 
Aufll les amateurs de la mudque répondent 
i^ue c'ell: un refte de barbarie. 

L'abbé TerrafTon demandait fur quel air 
Moïfe avait mis fon fameux cantique au for- 
tir de la mer rouge , chantons un hymne au 
Seigneur qui s'ejl manifejlé glorieufentent ? 

Il faut que. je vous fafle une petite que- 
relle fur votre Difcours préliminaire, qui 
me parait excellent. Vous appeliez Covlci 
le Pindarc Anglais. Vous lui faites bien de 
l'honneur. C'était un poète fans harmonie , 
^ui cherchait à mettre de Tcfprit partout. 
Le vrai Pindare ell Drydcn auteur de cette 
belle ode intitulé La Fête d'Alexandre , ou 
Alexanh'e & Timothee, Cette ode mife en 
mufique par Purcei ( fi je ne me trompe ) , 
paife en Angleterre pour le chef-d'œuvre de 
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lapoëGe la plus fublime & la plus variée. 
Et je vous avoue que comme je fais mieux 
Fangiais que le grec , j'aime cent fois mieux 
cette ode que tout Pindare. 

Ceft aiTez blafphèmer contre le premier 
vîblon du roi de Sicile Hieron. Je voudrais 
bien fa voir feulement fi on chantait fes odes 
en parties. Il efl: très - probable que les Grecs 
connaiffènt cette harmonie que nous leur 
nions avec beaucoup d'impudence. Platon le 
dit expreflement, & en termes formels. 

Pardon de faire avec vous le favant. 

D'un certain tnagider le rat tenait ces chofês 
Et les diTait à trarers champs ^ &c« 
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L cft vrai , Madcmoifelle , que la belle 
Ofi)ds la première comédienne d^Angle- 
terre , jouit d'un beau maufolce dans Téglife 
de Weftminfter , ainlî que les rois & les hé- 
ros du pays » & même le grand Newton. Il 
eft vrai auflî que Mademoifelle le Couvreur 
la première aârice de France en fon tems 
fut portée dans un fiacre au coin de la rue 
de Bourgogne , non encor pavée 5 qu'elle y 
fut enterrée par un crocheteur , & qu'elle 
n'a point de maufolée. Il y a dans ce monde 
des exemples de tout. Les Anglais ont établi 
une fête annuelle en Fhonneur du fameux 
comédien poète Shakclpear. Nous n'avons pas 
encor parmi nous la fête de Molière. Louis 
XIV au comble de la grandeur danfa avec 
les danfeurs de l'opéra devant tout Paris en 
revenant de la fameufe campagne de 16 J2. 
Si l'archevêque de Paris en avait voulu faire 
autant » il n'aurait pas été fi bien accueilli » 

quand 
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quand même il eut été le. prémiier homma d#: 
TEùrope pour le mcrtuet* , .. 

Lltalieau àomraencemenc de notre feizié. 

... , . ,• , . 

me fiècle vit renaître la tragédie & la copie* 
die, grâce au go(vt du pape Léon X, & ad 
génie des prélajts Bibicna» la Cafa , Triffinp^- 
Le cardinal de Richelieu. ^t bgtir la falle dix 
palais royal pour y jouer. fe$ ^ièees > & Cellea 
de fes cinq- gafqons poètes* Peux évèquesi 
faifaient par /e$ ordres les hpnneurs de la 
falle , & préfentaient des raft;ii0hiirettien8 aiu( 
dames dans les entre -aâes. 

Nous devons l'opéra au cardinal Mazarinj 
jMiais voyez comme tout change. Les c^rdi* 
|iauz Dubois & Fleuri tous deui première 
fïiiniftres , ne nous ont pas val^ feulement 
tine farce de lafoite. NqUs fommes devenus 
plus réguliers j nos mœurs font fans dpute 
plus ftvèref. .'Oï^a fpup^çonné les janféniftesi 
d'avoir armé les bras de Péglife eontre les 
fpecîtecles , popr fe donner; le plaifir de to^n-^ 
ber fur les jéfuites qui faifaient jouer âç^ 
€ragédi!és.& des: comédies par le^irs écoliersî^' 
& qui mettaient .ces exercices parmi leS'^pre**^ 
miers devoirs d'une bonne éducation. Qjli! 
prétend même que les jéfuites intimidés pp£* 

0; 
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ft^eht leurs fpédiades quelque tems avant 
que leur fociété fut abolie en France. 

Vous avez (ans dôlite entendu dire, Ma- 
demoifelle , aux grands favans qui viennent 
ehez vous , que Ife contraire' était arrivé 
chez' les Grec& & chez les Romains nos mai- 
très. L'argent dcftiné pour les frais du thëâ- 
ftre d'Athènes était * un argent facrc. Il n'c- 
tait pas même permis d'y toucher dans tes 
plus" preffantes 'nécéflités , & dansf les plus 
j^rahâs^ dangers de la guerre. 

On fit encor mieux dans Pancîenne Ro^ 
«le: Elle était défolee par la peftc vers Tan 
590 de fa fondation : il fallait apaiftr les dieux 
p^t les cérémonies les plus faillies. Que fit 
lo fénut? Il ordonna qu^on jouât la comé- 
die ;^ ^& la pefte cèfla'. Tout bon médecin 
n'en- doit pas être furpHsj il fart qu'un plaû 
fir honnête eft fort bon pour la fanté. 
* Malheureufeoîcnt nous ne rcflemblons ni 
aux Grecs, ni a^ix anciens Romains. Il eft 
vrai ' qu'en France il y a beaucoup d^aima^ 
Weà Français î maîfe îl y a àuffi dc^f Welchcs 5 
& ceux -cf ne tegafderaierit pas la'comédie 
comme un fpécifiqîie s'ils étaient attaqués 
de là pett^. Pour moi , Madcmoifclle , je vov^ 
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draîs paflcr ma vie à vous entendre , ou là 
pefte 'm'étouffe. J'avoue que les contràdic- 
tions qui divifcnt les cfprits au fujet de vol 
tros art font fàhs nombres mais vous favez 
que la fociété fubfifte de contradiftiohs ; il 
n'y en a point parmi ceux qui vivent avec 

. ' • > • _ 

TOUS i ils fe réuniifent tous dans les fen- 
timens d'cftimc & d'amitié qu'ils vous doi^- 
vent. V ' 
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REPONS Ë .. . . 

À MONSIEUR L'ABBÉ '" 
BERTINELLI DE VERONE. 

( Cette Lettre eft ancienne. ) 

SI j'étais moins vieux , & fi j'avais pu me 
contraindre , j'aurais certainement vu 
Rome , Vcnife & votre Vérone i mais lia li- 
berté faiEk & anglaife-, qiii a toujours fait 
xnapaffionvne me periQet guères d'aller dans 
votre pays voir les frèrisii inquifiteurs ' , à 
moins que je n'y foit k plus fort. Et coni- 
me il n'y a pas d'apparence que je fois jamais 



844 A M R. l' A s 3 i 

ni général d'armée, ni ambaCadear, vous 
trouvere2 bon que je n'aille point dans un 
pays où Ton faifit aux portes <^cs villes le» 
livres qu'un pauvre voyageur, a dans fa va- 
life. Je ne fuis point du tout curieux de dc^ 
mander à un dominicain permifllon de par* 
ier , de penfer & de lire ; & je vous dirai 
ingénuement que cet efclavage d'Italie me (ait 
iiorreur. Je crois St. Pierre de Rome fort 
beau ; mais j'aime mieux un bon livre en- 
glàis écrit librement qud cent nkiile' colonnes 
de marbre. Je ne fais pas de quelle liberté 
vous me parlez auprès du Monte Baldo ; 
mais j^aime beaucoup celle dont parle Ho* 
race « fart qua fentiat. C'eft celle où je fuis 
parvenu après l'avoir cherchée toute ma vie. 
La félicité que je me fuis faite redouble par 
totre commerce ; je recevrai avec la plus ten- 
dre reconnaiflançe les inftruélions que voi» 
voulez bien me promettre fur l'ancienne lit- 
térature italienne. . . , 

Je fais grand cas du côuragcf avec lèquejr- 
Vous avez ofé {dire ^ue Dmie était on fou . 
|c fan ouvrage ur ttionftre. . J'aime en cor 
mieux pourtant dantf ce monftre une ctn- 
Hus^ntaine de vers fupérieur* à fôn fiéolé 
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que tous les vermifTeaux appelles fonetti qui 
naiiTent & qui meurent à milliers aujour-i 
d'hui dans Tltalie , de Milan jufqu'à Otranté. 

Algarmi a donc abandonné le triumvirat » 
comme Lépidus : je crois que dans le fondf 
il penfe comme vous fur le Dante. Il eft 
plaifant que , même fur ces bagatelles , un 
homme qui penfe n^ofe dire fou fentiment 
qu'à Toreille de fon ami. Ce monde -ci eft 
une pauvre mafcarade. Je conçois à toute 
£[}rce comment on peut diilîmuler fes opi- 
nions pour devenir cardinal ou pape ; mair 
je ne conçois guères qu'on iè dégutfe fur le' 
refte. Ce qui me fait aimer ^Angleterre «' 
c'efl: qu'il n'y a d'hipocrites en auoun genre. 
Jai tranfporté T Angleterre chez moi, eftt- 
mant d'ailleurs infiniment les Italiens & fur- 
tout vous , Monfieur , dont le génie & le 
caraélère font faits pour plaire à toutes les 
nations , & qui mériteriez d*àtre siuflî libre 
que moi. 

Pour le poliflbn nommé Marrini qui vient 
de faire imprimer le Dante à Paris dans la 
CoUedtion des poètes Italiens , c'e(t un mar- 
chand qui vient établir fa boutique & qui 
vente fa marchandife , il dit des injures à 

as 
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Bayle & à moi ^ '& nous reproche comme 
un crime de préférer Virgile à fon Dante. 
Ce pauvre homme a beau dire : le Dante 
pourra entrer dans les bibliothèques des cu- 
rieux , mais il ne fera jamais lu. On me vole 
toujours un tome de TAriofte : on ne ma ja* 
mais volé un Dante. 

Je vous prie de donner au Diable il fignor 
Marrini , & tout fon enfer avec la Pan- 
thère que. le Dante rencontre d'abord dans 
fon chemin , fa lionne & fa louve. Demandez 
bien pardon. à Virgile qu'un poëte de fon 
pays Taie mis en û mauvaife compagnie. 
Ceux qui ont quelqu'étin celle <de bon fens 
doivent rougir de cet étrange aiTemblage en 
çnfer , du Daitte »/de Virgile ,'de St. Pierre, 
& de Madonna .Béatrice. On trouve chez 
nous' dans le dix - huitième fiècle des gens 
qui s'efforcent d'admirer dés imaginations 
aulli (lupidement extravagantes , & aufli bar- 
bares ; on a la brutalité de les oppofer aux 
chef- d'œuvrcs de génie, de fagcflc & d'éfo- 
quence que nous ^vons dans notre langue , 
&c* tempora ! a, judicium ! 
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RÉPONSE ,^- 

A DES QUESTIO NS 

« 

METAPHYSiaUES, 

JT E folitaire à qui vous avez ëcrit , Moii- 
■**^ ficur, reçoit fouventdes lettres de litté- 
rateurs , ou d'amateurs jqu'il n'a pas l'honw 
neur de connaitre. Rarement ces lettres' V2(^ 
lent la peiti9 qu'on y réponde. La vôtre n'eft 
pas aflurément de ce genre; votre écrit réf. 
pire la plus faine mëtaphyfiqiie \ & fi vou^ 
n'avez rier^ puifé dans les livres , cela prou-^ 
ve que vous êtes capable d'en faire un très* 
bon , ce qui ell extrêmement rare , furtout 
dans cette matière. 

La liberté telle que* plufieurs fcolaftiques 
l'entendent > eft en cifet une chimère abfur- 
de. Pour peu qu'on écoute la raifon, & 
qu'on ne veuille point fe payer de mots, il 
efl: clair que tout ce qui extfte & tout ce qui ' 
fe fait 9 oit néceflaice^ czx s?il n'était pas né- 
celîairc il ferait inutile. La rcfpedable fede 
des ftoïciens penfait ainfi ; & ce qu'il y a 
de fîngulier , c'cft que cette vérité fe trouve 

0.4 
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eq cent endroits dans PHomère qui'foumet 
Jupiter au deftin. 

Il exifte quelque chofe ; donc il eft un 
Etre étetnel ; cela eft démontré » fans quoj 
il y aurait un eSet fans caufe« Auili tous les 
anciens fans en excepter un feul , on cru la 
snatière éternelle. 

Il n^en eft pas de même de Pimmenfîté , ni 
Ae la toute - puiflance. Je ne vois pas pour- 
quoi il eft néceflaire que tout Tefpace foit 
xen)pli>>£^ je h^entcnds nullement ce raifon- 
jiement de Clarke , ce qui exifte. niceffairement 
^H un lieu , doit exijler nécejfairenunt en tout 
lien. On lui a fait fur cela, ce me femble» 
de très • bonnes objections , auxquelles il n'a 
fait que ^e trèi^ - faibles réppdfes. Pourquoi 
ferait - il impoflîble qu'il y eût feulement une 
certaine quantité d'êtres ? Je conçois bien 
mieux la nature bornée que je ne conçois la 
nature infinie. 

Je ne puis fur cet article avoir que des 
probabilités, & je ne puis que me rendre aux 
probabilités, les plus fortes. Tout fe corref- 
pondant dans ce que je connais de la nacu- 
re , j'y apperçois ,un deflcin 5 ce deflein me 
fait cojuiaitre un moteur s ce moteur eft (ans 
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^oute très - puiflant ; mais la (impie philofo- 
phie ne m'apprend point que ce grand arti- 
fan foit infiniment puiiTant. Une mai Ton de 
quarante pieds de haut me prouve un archi- 
tecSe ; mais ma feule raifon tie peut m'enfei- 
gner que cet architecte ait pu bâtir une mai- 
fon de dix mille lieues de hauteur. Il était 
peut - être dans fa nature de n'en bâtir une 
que de quarante pieds. Ma feule raifon ne 
me dit pqint encor qu'il n'y ait que cet ar- 
chitedie dans Tefpace. Et fi un homme me 
foutenait qu'il y a un grand nombre d'archi» 
teétes femblables , je ne vois pas comment je 
pourais le convaincre du contraire. 

La métaphy(ique efl: le champ des doutes , 
& le roman de l'ame. Nous favons biefi que 
plus d'un dodleur nous a dit des fottifes. 
mais nous n'avons guères de vérités à fub- 
ftitûer à leurs innombrables erreurs. Nous 
nageons dans l'incertitude ; nous avons très- 
peu d'idées claires s & cela doit être , puif- 
que nous ne fommes que des ' animaux; 
hauts d'environ cinq pieds & demi , avec un 
cerveau d'environ quatre pouces cubes. Mon 
cerveau > Monfieur , ell le très *- humble fer- 
viteur dijf vôtre. 
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SUR LES LETTRES PRÉTENDUES 

DU FA P E 

GANGANELLI CLÉMENT XIV. 

2 May 177^. 

■ 

^' Ai été fi excédé , mon cher ^mi , de mes 
^ lettres iiigénieufes & galantes que )e n'ai 
jamais écrites , & de tant d'autres fadaifes à 
moi imputées , qu'il faut me pardonner fi je 
prends le parti de toup cardinal^ ou de tout 
pape à qui on joue de pareils tours. 

Il y a longtems que je fus indigné de cq 
teftament politique fi frauduleufement pro« 
duit fous le nom du cardinal de Richelieu. 
Pouvait -on fuppoTer des confeils politiques 
d'un premier minière qui ne parlait à Ton 
Koi 9 ni de la Reine qui était dans une fitua^ 
tion fi équivoque , ni de fon frère qui avait 
fi fouvent CQnfpiré contre lui , ni du Dau- 
phin fon fils dont Téducacion était fi impor* 
tante ,. ni de fês ennemis contre iëfquels il y 
avait tant de mefures à prendre, ni des pro- 
tclhns du royaume auxquels ce même Roi 
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avait tant fait la guerre , ni de Tes armées » 
ni de fes négociations , ni d'aucun de Tes gé* 
néraux , ni d'aucun de fes ambaiTadeurs ? Il 
Y avait de la démence & de Timbécilité à 
croire cette rapfudie écrite par un miniftre 
d'Etat. 

Chaque page décelait la fraude la plus mal 
ourdie ; cependant le nom du cardinal de 
Richelieu en impofa pendant quelques tems ; 
& quelques beaux efprits mêmes prônèrent 
comme des oracles les énormes bévues dont 
le livre fourmille. C'eft ain(î que toute erreur 
fe perpétuerait, d'un bout du monde à Tau-^ 
tre , s'il ne fe trouvait quelque bonne ame 
qui eût aflez de hacdielTe pour l'arrêter en 
chemin. 

Nous avons eu depuis les Tedaments du 
duc de Lorraine , de Colbert , de Louvois , 
d^Albéroni , du maréchal de Bellifle , de Man* 
drin. Parmi tant de héros je ii'ofe me placer ; 
mais vous favez que l'avocat Marchand a 
fait mon teftament » dans kquel il a en la 
difcrétion de ne pas même inférer un legs 
pour lui. . .. ; 

Vous avez vu les Lettres de la Reine ChriC- 
tine , de Ninon i de Madame d&Pompadour » 
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de Mademoifelle Tron à fon amant le révé- 
rend père de la Chai:^e confeâeur de Louis 
XIV. Voici donc aujourd'hui les Lettres du 
pape Ganganelli. Elles font en français quoi^ 
qu'il n'ait jamais écrit en cette langue. Il &ut 
que Ganganelli ait eu incognito le don des 
langues dans le cours de fa vie. Ces Lettres 
font entièrement dans le goût franqais. Les 
exprefîions , les tours , les penfées , les mots 
à la mode , tout eft français. El^ ont été 
imprimées en France ^ Téditeur eft un Fran- 
çais né auprès de Tours , qui a pris un nom 
«n J , & qui a déjà pul;»Iié des ouvrages fran- 
çais fous des noms fuppofés. 

Si cet éditeur avait traduit de véritables 
Lettres du pape Clément XIV en français r 
il aurait dépofé les originaux dans quelque 
bibliothèque publique. On eft en droit de 
lui dire ce qu'on dit autrefois à l'abhé No- 
dot , „ Montrez « nous votre manafcric de 
„ Pétrone trouvé à Bêilegrade , ouconfentez 
„ à n'être cru de perfonne. Il efl; auflî faux 
3, que vous ayez entre les mains la véritable 
3, fatyre de Pétrone qu'il eft faux que cette 
33 ancienne fatyre fut l'ouvrage d'un conful , 
3) & le tableau *: de la conduite de Nérou* 
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^ Ccflcz de vouloir tromper les favans. Oft 
^ ne trompe que le pciijjle ". 

Quand on donna la comédie de rEcofTaife 
fous le nom de Guillaume Vidé , & de Jérôme 
Carré i le public fentic tout d'un coup la plai;- 
fanterie , & n'exigea pas des preuves juridt* 
ques. Mais quand on compromet le noth 
iVun pape dont la cendre efl; cncor chaude » 
il faut fê mettre au-deifus de tout fdup. 
qoii f il faut montrer à tout le facré collège 
les Lettres fignées Ganganelli ; il faut les dé- 
pofer dans la bibliothèque du Vatican • avec 
les atteftations de tous ceux qui auront re- 
connu récriture. Sans* quoi, on eft. reconnu 
par toute TJElurope pour un homme qui a 
ofé prendre le nom d'un pape afin de vendre 
un livre. Reus efl quia filiwn dti fe fefiiK 

Four moi, j'avoue que quand on me mon- 
trerait ces mêmes Lettres munies d'attefta- 
tiohs , je ne Içs croirais pas. plus de Gan- 
ganelli que je né crois les lettres de Pilaté 
à Tibère écrites en effet par Pilaté. 

Et pourquoi fuii - je (i inàrédul6 fur ces 
Lettres ? Ceft quç )e les ai lues > c'efl: que 
j'ai reconnu la fuppofition à chaque page. 
ji'ai été aâea intimement Hé avec le Vénitien 
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Algarotti pour favoir qu'il nVut jamaîs la 
moindre correrpondance , ni avec le cordelicr 
Ganganelli y ni avec le confulteur Ganga. 
nelli » ni avec le cardinal Ganganelli , ni 
avec le pape Ganganelli. Les petits confeils 
donnes amicalement a cet Algarotti & à moi 
n'ont jamais été donnés par ce bon moine 
.devenu bon pape. 

Il eft impoflîble que Ganganelli ait écrit 
à Mr. Stuard Ecoflais, mon cher Mmfieur^ 
je fiiis fincér entent attaché à la nation An» 
glaife. J^ai une fajpon décidée four vos grands 
poètes. 

Que dites - vous d'un Italien qui^avout à 
un homme d'ËcoITe , qu^H a une pajjfion dé- 
cidée pour les vers anglais , & qui rie fait pas 
un mot d^anglais ? 

L'éditeur va plus loin , il fait dire à fon 
favant Ganganelli , Je fais -quelquefois des vift^ 
tes ncfBurnes à Newton , dàits ce téfns où toute 
la nature eft endormie , je veille pour le lire 
^5^ peur t admirer. Perjhnne ne réunit comme 
lui la fcience & la fiinpHcité; c'eft le carac- 
tère du gùne qui ne connaît ni là bouffijfure , ni 
toftentation. 

Vous voyez comment l'édittur fe met à 



/ 
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la place de fort pape, & quelle étrange louan* 
gc il donne à Newton. Il feint de l'avoir lu % 
& il en parle comme d'un favant bénëdiâin 
profond dans Thiftoire & qui cependant eft 
modefte. Voilà un plaidant éloge du plut 
grand mathématicien qui ait jamais été i 6k; 
de celui qui a di0equé la lumière. 

Dans cette même Lettre il prend Berkeley 
évèque dé Cloine pour un de ceux qui ont 
écrit contre la religion chrétienne ; il le met 
dans le rang de Spinofa & de Bayle. Il ne 
fait pas que Berkeley a été un des pluspro* 
fonds écrivains qui ayent défendu le chrif^ 
tianifme. Il ne fait pas que Spinofa n'en ft 
jamais parlé, & que Bayle n'a fait aucun 
ouvrage nommément fur un fujet lî refpcc» 
table. 

L'éditeur dans une lettre à un abbé Lamii 
fait dire à fon prête - nom Ganganelli , qui 
Pàhte ejl la plus grande merveille Je tunivers % 
félon les paroles du Dante. Un pape ou un 
cordelier pourait à toute force citer le Dante* 
afin dé paraîtra homme de lettres; mais iln'y 
a pas un vers de cet étrange pôéte le Dante f 
qui dife ce qu'on lui attribue ici. 

Dans une autre lettre à une dame Véni« 
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tienne, Ganganelli s'amufe à réfuter Lokei 
c'eft - à - dire , que monGeur Téditeur très- 
fupérieur à Loke , tt donne le plaifir de le 
ceiifurer fous le nom d'un pape. 

Dans une lettre au cardinal Quirini , mon* 
Ceur V^diteur s'exprime ainfi , Voi}'e éfninencê 
qui aime beaucoup les Français leur aura fur e- 
tne^if pardonné leurs gentiilejfes 9 quoique ce 
[oit au iétriment de la dignité. Il tCy a pas de 
mal que dans tous les fiecles pris colle&ivêment 
Uy ait des étincelles^ des fiamntes , des lys > des 
bluets 5 des pluies , des rofées y des fleuves , 
des ruijjeaux. Cela peint parfaitement la na- 
ture. Et pour bien juger de Nnivers ^ des 
tems 9 il faut réunir les dijférens points de 
vue & n'en faire quun feul optique. 

De bonne foi , croyez - vous que le pape 
ait ëcrit ce fatras en français contre tes Fran- 
çais ? ' 

N'eft-il pas plaifant que dans la lettre cpnt- 
ônzième Gangatielli , devenu récemment car- 
dinal i dife , Nous ne fommes pas cardinaux 
pour en imfofer par notre fafie. , nmis pour 
être colonnes du St. Siège. Tout jtifquH notre 
habit rouge nous rappelle quejufqtCa Peffiifien 
de notre fang nous devons tout employer pour 

venit 
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venir Ofi fecours de là religion. Qirand je vois 
le cardinal de Twrnoft voler aux extrémités dn 
monde pour y faire prêcher la vérité fans au^ 
cune altération , ce magnifique exemple nCen* 
flamme , ^ je fuis prêt à tout entreprendre.. 
Ne fcmble . t-il pas par ce paflage qu'un 
cardinal de xTournon quitta les délices de 
Rome en l'^Q6 pour aller prêcher l'cpiipereur 
de la Chine, & pour être martyrifc ? Le fait 
cft qu'un prêtre favoyard nommé Maillard^ 
élevé à' Rome dans le collège de la .Propa- 
gande, fut envoyé à la Chine en 170^ par 
le pape Clément XI , pour rendre cpppte à 
la congrégation- de cett,e Propagande, de la 
difpute des jacobins & des jéfuitcs fur deux 
mots de la langue chinoife. Maillard prit le 
nom de Tournon. Il put bientôc des lettres 
de vicaire apo(K)!ique en Chine. Dès qu'il 
fut vicaire apôtre il crut favuir mieux le chi- 
nois que l'empereur Carahy, Il n anda au pa- 
pe Clément XI, que l'empereur & les jcïuTtes 
étaient des hérétiques. L'empereur fe conten- 
ta de le faire conduire en prifon à M^cao. ' 
On H écrit que les jéfuites rempoifonncrtnt. 
Mais avant que le poifon eût opéré, il eu&t 
dit* on 9 le crédit d'obtenir une barette du 

R / 
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pape. Les Chinois ne fa vent guères ce que 
c'eft qu'une barette. Maillard mourut dès que . 
fa barette fut arrivée. Voilà Thiftoire fidèle 
de cette facétie. L'éditeur fuppofe que Gan- 
ganelli était aflez ignorant pour n'en rien 
favoir. 

Enfin , celui qui emprunte le noiti du pape 
Ganganelli , poulfe fôn zèle jufqû^à dire dans 
fa lettre cinquante- Huitième à un Bailli de 
la république de St. Marin, „ Je ne vous en- 
^ verrai point le livre que vous vouliez 
^ avoir. Cell une produftion tout-à-feit 
^ informe , mal traduite du français , & qui 
j, pullule d'erreurs contre la morale & con- 
„ tre le dogme. On n'y parle que d'humi- 
,, nité , car c^cft aujourd'hui fe btau mot 
^ qu'on a finement fubfiitué à celui de cha- 
5, rite , parce que J'humanitc n'cft qu'une 
,, vertu payenne. La philofophie moderne 
^ ne veut plus de ce qui tient à la religioii 
j, chrétienne*'. 

Vous remarquerez foigneufement que fi 
notre pape craint le mot d'humanité , le Roi 
très - chrétien s'en fort hardiment dans fou 
«dit du 12 Avril 177^ , par lequel il fait 
diflribuer gratis des remèdes à tous les ma- 
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lades. de fon royaume , Tédit commence àîntî^ 
Sa Majefté voulant déformais pour le befoin de 
rhumanité , &C. 

Mr. réditeur peut être inhumain fur le 
papier tant qu'il voudra. Mais il permettra 
que nos Rois & nos mintftres foient (îu- 
mains. U cft clair qu'il s'eft étrangement mé- 
pris ; & c'cft ce qui arrive à tous ces mef- 
fleurs qui donnent ainG leurs productions 
fous des noms rcfpcdablcs. Ceft recueil où 
ont échoué tout les fefeurs de teftamëns. 
C'eft furtout à quoi Ton reconnut BoiTguiU 
bcrt qui ofa imprimer fa dixme royale fous 
le nom du maréchal de Vauban. Tels furent 
les auteurs des mémoires de Vordac , de 
Montbrun , de Pontis , & de tant d'autres^ 

Je crois le faux Ganganelli démafqué. Il 
s'cft fait pape; je Pat dépofé. S'il veut m'cx- 
communier ^ il efl; bien le maître. 
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AU MEME, 

SUR LES ANEDOCTES. 

C^Eft un getit'tnal il cfl: vrai, Monfieur* 
qu'on ait attribué au pape Ganganelli 
& à la reine Çhriftine des Lettres que ni Fun 
ni l'autre n'ont pu écrire. II y a longtems 
que des charlatans trompent le monde pour 
de "l'argent. On doit y ètpe accoutumé de- 
puis que le grave hiftorien Flavien Jofcph 
nous a certifié qu'on voyait encor de fon 
tems un bel écât du fils de Seth , c'efl^à- 
dire d'un propre petit. fils d'Adam fur TaC. 
trologie, qu'une partie decce livre était gra- 
vée fur une colonne de pierre pour ré&fter 
à l'eau , quand le genre humain périrait par 
le déluge» &; raut;re partie fur une colonne 
de brique pour rëfifter au feu quand l'in- 
cendie univerfel détruirait le monde. On ne 
peut datter de plus haut les menfonges par 
écrit. Je crois que c'efl: l'abbé de Tilladet qui 
difait , dès qtCune chofe, ifl imprimée pariez 
fans ravoir lue qu^elle n'efl pas vraie , je ferai 
toujours de moitié avec vous , ^ ma fortuite 
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êfi faite. Que voulez - vous en effet qu'on 
petife de tous ces libelles fans nombre , de 
ces ana, de ces fatyres de la cour qui amu- 
fent & fatiguent la France depuis le tems 
de la ligue jufqu*à la fronde , & depuis It 
fronde jufqu'à nos jours. 

Ccll encor pis chez nos voifîns ; il y t 
cent ans que la moitié de l'Angleterre écrit 
contre l'autre. 

Un Mathufalem qui pafferait toute fa vie 
à lire n^aùrait pas le tems de parcourir la 
centième partie de ces fottifes. Elles tombent 
toutes dans le mépris ; mais non pas dans 
l'oubli. Vous trouvez des curieux qui raf- 
femblent ces vieux fatras & qui croient 
avoir des monuments de l'hiftoire , comme 
on voit des gens qui ont des cabinets de pa- 
pillons & des chenilles, & qui fe croient des 
Plines. 

De quels faits peut - on être un peu in- 
ftruit dans, riiiftûire de ce monde ? des grands 
événements publics que pcrfonne n'a jamais 
conteilés. Cëfar a été vainqueur à Pharfalc 
& aflalîîné dans le fénat. Mahomet II a pris 
Conftantinople 5 une partie des citoyens de 
Paris a malfacré l'autre dans la nuk de h 



Se. Barthcléml On ne peut en douten Mais 
qui peut pénétrer les détails ? On apperçoic 
de loin la couleur dominantes les nuances 
échappent néceflairemenc. 

Voulez - vous croire tout ce que vous dit 
Tacite , parce que fon ftile vous plaît & vous 
fubjugue ? Mais de ce qu'on fait plaire il ne 
s^enfuit pas qu'on ait die toujours la vérité. 
Vous êtes un peu malin : & vous aimez un 
auteur plus malin que vous. Tacite a beau 
nous dire au commencement de fon hiftoire 
qu'il faut éviter l'adulation & la fatyre , qu'il 
n'aime ni ne hait les empereurs dont il parle , 
je lui répondrais, vous leshaïiTez, parce que 
vous êtes né Romain , & qu'ils ont été fou- 
verains > vous vouliez les faire haïr du genre 
humain dans leurs aâions les plus indiffé- 
rentes. 

Je ne veux juftifier Domîtien envers vous 
ni envers pcrfonne. Mais pourqupi fcmblez- 
vous faire un crime à cet empereur d'avoir 
envoyé de fréquents couriers s'informer de 
la fanté d'Agricola votre beau - père dans fa 
dernière maladie ? Pourquoi cette marque 
d'amicié ou du moins d'attention, ne vous 
femble- t-cllc qu'un déûr fecrct de fe réjouir 
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plutôt de la mort d'AgricoIa ? Je pottr.aif 
oppofer au portrait affreux que vous faitçs 
de Tibère , & aux horreurs mémorables que 
vous en rapportez , les éloges que lui donne 
le Juif Philon , plus ennemi encor que vous 
des empereurs Romains. Je pourais même 
en abhorant Néron autant que vous le dé- 
teftés, vous embarrafler fur le projet long- 
tems fuivi de tuer fa mère Agripine , & fur^ 
tout la trirème inventée pour la noyer. Je 
vous expoferais mes doutes fur Tincefte dans 
lequel cette Agripine voulait engager fon fila 
avec elle dans le tems même que Néron fe 
préparait à rafTalHner. Mais je ne fuis pas 
aflez hardi pour ôter un crime à Néron & 
pour difputer contre Tacite. 

Il me fufïît , Monfieur, de vous dire que 
fi on peut former tant de doutes fur Thif. 
toire des premiers empereurs Romains fi bien 
écrite par tant de contemporains illuftrcs , 
on doit à plus forte raifon fe défier de tout 
ce que des barbâtes fans lettres . ont écrit 
pour des «peuples encor plus barbares & plus 
ignorants qu'eux. 

Dites - moi comment le galimatias afiatique 
fur Taftrologic » Talchymic , la médecine du 
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corps & de Tame , a fait le tour du monde 
& Ta gouverné. 
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^' y ME M E, 

SUR LE FAMEUX COCHER 

GILBERT. 

L vous fouvîcnt, Monficur, de ce fameux 
procès de Mr. le comte de Morangiés. 
' maréchal de camp lequel vous donna tant 
d-occupation , & de cette cabale abjedle & ter- 
rible qui fe déchaînait contre lui. Il vous 
fouvient d'un fiacre nommé Gilbert qui était 
à U tète de la troupe, avec un ancien clerc 
de procureur nommé Aubriot ^ lequel était 
alors dans les grands remèdes. Us ameutaient 
le peuple , ils féduifaient tou§ les efprits. Le 
cocher Gilbert avait vu maître Liegard Du- 
joiiquay fon intime ami , ne fâchant ni lire , 
ni écrire 5 reçu dodcur cs-loix, demeurant 
dans un grenier fans meubles , & prêt à ache- 
ter une charge dcNConfcilIer au parlement. U 
r.ïvait vu, dis je, comptant cent mille écus 
%ï\ or dans fon grenier, il avait aidé le doc- 
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teur es - loix à ranger cette fomme , & à la 
mettre dans des facs. Il avait vu ce jeune 
snagiftrat porter à pied ces cent mille écus en 
treize voyages à Mr. de Morangiés , & cou- 
rir chargé d'or Tefpace de fix lieiies en trois 
heures* 

Le clerc de procureur tout couvert de mer- 
cure^ d'ulcères & dk)nguents depuis les pieds 
jufqu'à la tète s'était échappé de fon chirur- 
gien , ^au rifque de fa vie , pour voir avec 
Gilbert cette courfe digne des jeux olimpi- 
ques. 

Toute la halle i toute la bazoche jointes à 
des reftes de convulfionnaires , atteftaient Dieu 
en faveur de Dujonquay. Ils atteftaient, après 
Dieu , le cocher & le clerc de procureur vé- 
role. Ces deux témoins , comme on dit y ne 
pouvaient être ni trompés , ni trompeurs. Us 

avaient vu, & ils dépofaient en confciencc 

• 

ta caufe du magiftrat Dujonquay était (î 
jufte , fon droit fi évident, qu'un ufurier 
nommé Aucour acheta le procès & le pour- 
iiiivit en fon nom , comme un fripier achète 
lia habit de gala pour le revendre. 

Ënvain Mr. de Sartines alors Lieutenant, 
général de la police , fécondé du Lieutenant- 
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criminel « avoit commencé par réprimer fage- 
ment Tinfolence & l'intrigue auflî abfurde que 
coupable de Dujonquay & de fes complices. 
Le peuple cria que les Pilâtes oprimaient les 
juftes. Les cpavulHonnaires écrivirent que 
les commandements de Dieu étaient impoiH- 
blés aux maréchaux de camp , que tout hom- 
me de qualité était néceâairement un fripon , 
& qu'il n'y avait de vertu que^ dans les gre- 
niers , chez les fiacres & chez les clercs de 
procureur attaqués de la maladie que Don 
Calmet attribue au faint hom ne Job. La voix 
du peuple eft la voix de Dieu. Cette voix fut 
(x éclatante & fi forte que le procès ayant été 
d'abord renvoyé par le parlement au baillia- 
ge du palais, pour être jugé en première in- 
ftance , cette petite jurifdiâion fit mettre le 
comte de Morangiés en prifon » le condamna 
à rendre cent mille écus qu'il n'avait jamais 
pu recevoir, & adjugea trois mille fix cent 
livres au généreux cocher pour récompenfer 
iâ vertu. 

Le parlement eut bien de la peine à répa- 
rer l'horreur & le ridicule de cette fèntenca 
La cabale accufa le parlement d'ètrer cabale 
lui - mème« Des avocats continuèrent à écrire 
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que le maréchal de camp avait corrompu le 
parlement , le châtelet & la police^ Un des dé- 
fcnfeurs du cocher Gilbert dit dans fon mé- 
moire que la préfence de ce vertueux cocher 
fit trembler le juge qui l'interrogeait. C'était 
Caton que les fatellites d'un tyran traînaient 
en prifon. 

Enfin , Monfîeur , on me mande de Paris que 
ce Gilbert , ce Caton des fiacres , après avoir 
fouvent efquivé la corde, vient d'être furpris 
en flagrant délit, & convaincu d'être voleur 
& faulTaire. Je ne fais pas fi la cabale le Tau- 
vera d'un châtiment capital ; mais je fais que 
dès qu'un gueux eft parvenu à fe faire un 
parti dans la populace , ce parti n'efl; pas tou- 
jours anéanti à la mort du chef. Un feul en- 
thoufiade fuffit pour en ranimer la cendre. 
Si la juftice faifait pendre le cocher Gilbert , 
le fanatifme ferait fon panégirique au pied 
de la potence. On invoquerai Gilbert comme 
le martyr du peuple immolé à la cour; & qui 
Tait où cette pafiion pourait aller ? 

On conte qu'un prêtre Irlandais , qui vivait 
à Paris d'arguments ^ de mejfes , mit un 
jour par mégarde dans fa poche un calice 
d'or appartenant à une chapelle royale. Com« 
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me on allait l'exécuter un dé Tes camarades 
cria au peuple, voyez comme on traite ici 
les bons CAthliques. Ce feul mot excita une 
fédition. Je ne garantis pas cette hilloire ; 
car de mille je puis à peine en croire une. 

Si vous me demandez comment dans un 
fiècle aufC éclairé que le nôtre, une grande 
partie du public a été a0ez maligne & ^flez 
fotte pour foutenir la mifërable 'caufe des 
gredins qui ont accufé le comte de Moran- 
giés 'i Je vous répondrai que du moins on 
ne voit plus dans nos jours de ces procès 
criminels qui relTemblent à des champs de 
carnage , tels que celui des Templiers con- 
damnés à mourir dans les ilammes comme 
des apollats , après avoir combattu foixante 
ans pour la foi \ tels que celui d^un prince 
d'Armagnac dont le fang fut vcrfc goutte à 
goutte fur la tète de fes enfans par les bour- 
reaux de Louis XI » ou celui d'un comte de 
MontecuculU écartélé fous François premier 
parce que le dauphin avait bu imprudemment 
à la glace \ ou d'un confeillcr Du Bourg pen- 
du pour avoir recommandé la vertu de la tolé- 
rance i ou d'un Kamus , dont le cadavre fan- 
glane fuc irainc aux portes de tous les coUègos 
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pour faire amande honorable aux quiddités, 
& aux ccceitcs d'Ariftote ; ou d'un maréchal 
de Marillac mené à la Grève dans un tom- 
bereau , parce que fon frère déplaifait à un 
miniftrc, &c. &c. Nous avons eu à la vérité 
il y a quelques années , des exemples atro- 
ces , abfurdes » exécrables , mais plus rare- 
ment qu'autrefois. La France & l'Europe en 
ont témoigné, leur horreur. Nos pères regar- 
dèrent pendant douze fiècles avec des yeux 
indifférens , une fuite non interrompue d'a- 
bominations publiques. Aujourd'hui la voix 
des fages femble en arrêter un peu le cours. 
&c. Mais qui fait fî la voix ( des fages & 
des juftes , c'eft: la même chofe ) , l'empor- 
tera toujours fur le rugiflement des pervers 
fanatiques. 
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A MONSIEUR 
LABBÉ SPALANZANÏ. 

A Fevîtey le 6 Juin 1776, 

YOtre lettre du 31 Mai ranime mes an- 
ciens goûts & mes anciennes efpéran- 
ces. Javais renoncé à Thonneur de rendre 
des tètes à des colimaçons. J'avais la modeftie 
de croire que je n'étais point du tout propre 
à faire des miracles. Je me fou venais pour- 
tant très - bien d'avoir vu revenir des tètes aux 
limafles incoques que j'avais décapitées. Mais 
de bons naturaliftes avaient bien rabatu ma 
vanité en me pcrfuadant que je n'étais qu'un 
mal adroit , & que je n'avais coupé que des 
vifagcs dont la peau revient aifément Mais 
puifque vous m'aflurez que vous avez coupé 
des vraies tètes , & qu'elles font revenues , 
io ripiglio la mia confidenza y & je recommence 
à croire la nature capable de tout. 

Ce que vous m'apprenez d'animaux morts 
depuis longtcms redrufcités par vous , cft ad 
furémentun plus grand miracle. Vous paflez 
pour le meilleur obfervateur de l'Europe. 
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Toutes vos expériences ont été faites avec 
la plus grande fagacité. Quand un homme tel 
que vous nous annonce qu'il a reflufcité^ 
des morts, il faut Ten croire. 

Je ne fais ce que c'cft que le Cotifero Se 
le Tardi grado , ni comment nos naturalises 
nomment ces petits animaux aquatique , vous 
les faites réellement mourir en les mettant i 
fec,& vous les faites revivre loiigtems après 
en les replongeant dans leur élément. 

Après avoir fait , Monfieur , des expérien* 
ces Gl prodigieufes , vous defcendez jufqu'à' 
me demander mon fentiment fur. les âmes 
du Cotifero & du Tardi grado ; que devient 
leur ame , eft-elle immatérielle ? renait-elle ? 
en reprennent -ils une autre ? 

Je fuis en peine , Monficur , de toute ame, 
& de la mienne. Mais il y a longtems que 
je fuis perfuadé de la puiflance immenfe & 
inconnue de Fauteur de la nature. J'ai tou- 
jours cru qu'il pouvait donner la faculté 
d'avoir du fentiment, des idées, de la mé- 
moire, à tel être qu'il daignera choifîr ; qu'il 
peut ôter ces facultés & les faire renaître , 
& que nous avons fouvent pris pour une 
iubftance c« qui e(t en effet une faculté de 
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cette fubflancc. L'attraâion , la gravitation 
efl: une qualité » une faculté. Il y a dans le 
genre animal & dans le végétal, mille reflbrt^ 
pareils • donc Tënergie ed feiiilble , & dont 
la caufe fera ignorée à jamais. 

Si le Cotifero & le Tardi grado morts & 
pouris reviennent en vie , reprennent leur 
mouvement , leurs feafations , engendrent , 
^ mangent, & digèrent, on ne faura pas plus 
comment la nature leur a rendu couc cela 
qu'on ne faura comment la nature le leur 
avait donnée & Tun n^fl: pas plus incom- 
préhenHble que l'autre. J'avoue que je ferais 
curieux de favoir pourquoi le, grand Etre, 
Tauteur de tout, qui nous fait vivre & mou- 
rir , n'accorde la faculté de refrufcitcr qu'au 
Cotifero & au Târdi grado. Les baleines doi- 
vent être bien jaloufes de ces petits poiâbns 
d'eau . douce. 

Si quelqu'un a droit , Monfieur , d'expli- 
quer cc.miftère, c'efl: vous. Il eft bon auflldc 
favoir II CCS petits animaux qui relTulcitcnt 
pluficurs fois , ne meurent pas enfin tout 
de bon, & furcombieri de réfurreélions ils 
peuvent compter. 

; C'eft apparamment J'eux que les Grecs 

apprirent. 
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Apprirent autrefois la réfurredion d^AtaÙde,* 
de Pelops, d'Hippolitc , d'Alccfte, de Pirri- 
totts. Ceft dommage que le fecret en foit 
perdu. Je croîs qtic c'eft Mr. Boiitict, grand 
obfervateur 9 qui & prétendu que nôiis reC« 
fùrciteriôns avec no^re devant , ttiais fans» 
derrière. Ceft là lé fin -du fin ^ &c. 

A M R, B . . - • ' : 

Ht f Académie des Sciences ^ auteur. £un livré 
plein de fcience ^ de génie ^ fur SaJtron(^ 
mie ancienne. 
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TiTOw faites , Monfîear , conim^ les* fHlfl^ 
* fionndtres qui Vont kjonvértit' \tt ' -geni^ 
dans les pays donft lîous parlons. Dê^'lfu'iUi 
J>attv¥e Indien eft coriVMu de la création ex 
nihilét ils '\€ mènent à toutes les autres Vé« 
witét fubliines dont it eft- ftupefait.' 'VôUé» 
ti'ites pas' content dé Yfi^aVoir ^ptit de^vé*- 
rîtés^ bhgtems cacl/céîs, v^$. voulez enbor^ 
que je cr^c à votre -andejv "peuples pa:da> 
qui àevina raftronomie , & qui rcnfeigitâ^saui 
fiationc . ftvanb de difparaitre de la t^re/ 
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Vous lïï'avcz ébranlé & prcfque converti. 

D'abord je fuis frappé dé. Votre conjcâurc 
très - ingénieufe i & même plauûble , que l^af. 
tronomie .avait du naître dans le ciimac où 
Iq plus long, jour eft de fcizc hcure$ , & le 
plus court de huit jilais ma faibleiTe pour 
les anciens bracman^es , pout lés ïtiaitres de 
Pythagore , m'a un peu retenti. 

J'avais-' lu Bcrnier il^ y 9 longtems. IF n'a 
iii votre fcience » ni Votre fagacité , lii vo- 
tre ftyle. Il me parut qii'il parlait de la phi- 
lofophic antique de Tlnde comme un indien 
parlerait de la nôtre , fil n'avait entretenu 
que nos* bacheliers , aii lieu de s'iililruire avec 
des hommes comme Vous. Ëernier £t un 
f^tit^vojffage^àr ]Sép8^:è$^ P^accords mais avait- 
ij[,,Gonyç|rfé avec;, le p,çtit, nombçç ;de.Bratnes 
q^ui^ enterrent .la langue dii ^hafta ? Deux 
4iJrc(3;çurs du comptoir- anglais de Calçyta 
peu éloigné de Bénar^s , m'affurèrcnt il y a 
quejtx|ueç .années i; que: les véritables favans 
Bran;iea jtïe fe. communiquaient; prefque ja- 
mais -;iux étrangers. Et Mi". le Getitil qui en 
fayt plus, qu'eux i a^wUe qneles petits favans 
(k proyirice qui demeurent dans le.voifînage 
4e Pondicheri , ont pour uouï • le même 0ié!< 
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pris dont leurs ancêtres honorèrent les Por-. 
tugais. ' 

Si un Bernier indou était venu à Paris 
ou à Rome entendre un profèfleur de la Pro- 
pagande , ou du collège des Cholets , & s'il 
jugeait de nous par ces -doux animaux, ne 
nous prendrait - il pas tous pour des fous & 
des imbéciles ? 

Cependant, Monfieur , il me paraît très- 

furprenant qu'un peuple qui certainement 

avait étudié les mathématiques depuis cinq 

mille ans , fût tombé dans rabrutîfiement 

que Bernier & d'autres voyageurs lui attfi-. 

bueot. Comment dans la même ville a- t^^oa 

pu inventer la géométrie , l'aftronomie , & 

croire que la lune eft cinquante mille* lieues 

au-delà du foleil ? Ce contraftc me fefait 

de la peine^ Mais l'avanture de Galilée & 

de fes juges m'en fefait davantage ; & je 

me difais comme arleqoin , Tutto il mondo i 

fatto cùme l<t noftra famiglia. ; ^ 

Enfuite je me figurais qu'une iiadoapou»* 
vait avoir été autrefois très - inftruite , tirès^ 
induftrieufe , très - refpeftable ; & être aujoiim 
d'huî très - ignorante à beaucoup d'égards -, 
&' peut"- être affea tnéprifable ;. quoiqu?elle 
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ton , il me fcmblaic que le feu central n'a- 
vait pas grand crédit. 

La fabie div Phénix ne me paraiflait pas 
ioventée par les habicans du Caucafe. Mais 
enfin , Monfieur , votre ryftème me paraît 
foutenu d'une fi vafte érudition , & appuyé 
cic (î granifes probabilité, que je facrifierais 
fans peine mes doutes à votre torrent de lu- 
nitères. 

Je ne fuis pas digne d'entrer dans l'un des 
tieux antiques dont vous parlez fi bien ; 
mais je vous J'upplierais de m'accorder une 
place dans le quarante - neuvième degré. 




^ous 
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Nous <tvons cru devoir imprimer ici PallégO" 
rie Je S É s o s T R i s , que foule la France 
Mttrikue k Mr. de Voltaire. 
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^T^Ous le favez , chaque homme a f on génie, 
^ Pour l'éclairer , & pour guider fes pas 
Dans les fcntiers de cette courte vie. 
A nos regards il ne fe montre pas î 
Mais en fecrct il nous tient compagnie. 
On fait auflî qu'ils étaient autrefois 
Plus familiers que dans l'âge où nous fommcs; 
Ils convcrfaient, vivaient avec les hommes 
En bon amis , furtoût avec les rois. 

Près de Memphis fur la rive féconde 
Qu'en tous les tems fous des palmiers fleuris 
Le Dieu dû Nil embellie de fon onde , 
Un foir au frais le jeune Séfoftris 
Se promenait loin de fes favoris , 
Avec fon ange j & lui difait , mon maître , 
Me voilà Roi ; j'ai dans fe fond du cœur 
Un vrai défir de mériter de l'être. 
Comment m'y prendre ? Alors fon directeur , 
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pit, avançons vers ce grand labirinte 

Dont Ollris fonda la belle enceinte. 

Vous l'apprendrez. — Docile à cet avis 

Le Prince y vole. Il voit dans le parvis 

Deux Déîtés d'efpèce différente 

L'une parait uty beauté touchante « 

Au doux fonrire , aux regards enchanteurs , 

LanguifTamment couchée entre des (leurs 

D'amours badins , de grâces entourée 

Et de plaifîr encor toute enivréç. 

Loin derrière elle étaient trois ailîdans » 

Secs , décharnés , pâles & chancelans. 

Le Roi demande à Ton guide fidèie 

Quelle eft la nimphe & fi tendre, & fi belle. 

Et que font là ces trois vilaines gens. 

Son compagnon lui répondit , mon Prince , 

Ignorez - vous quelle eft cette beauté ? 

A votre cour , à la ville , en province , 

Chacun l'adore, & c'eft la volupté. 

Ces trois vilains qui vous font tant de peine 

Marchent foùvent après leur fouveraine , 

C'eft le dégo&t , l'ennui , le repentir , 

SpedUes hideux , vieux enfans du plaifîr. 

L'Egyptien fut aiîligé d'entendrç 
De ce propos la triftc vérité. 
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Atnu dit - il , daignez auili m'apprendre 

Quelle eft plus loin cette autre Déïté , 

Qui me parait moins facile & moins tendre » 

Mais dont l'air noble & la ferénitë 

Me plaît âflfei. Je vois à fon côte 

Un fccptre d'or , une fphcre , une cpëe , 

Une balance. Elle tient dans fa main 

Des manufcrits dont elle efl: occupée!. 

Tout l'ornement qui pare fon beau fein 

Eft une Egide. Un temple magnifique 

S'ouvre à fa voix tout brillant de clarté ; 

Sur le fronton de l'augufte portique 

Je lis ces mots, à Pimntortalité. 

Y puis-je entrer ? - — L'entrcprife eft pénible ■$ 

m 

Repartit l'ange , on a fouvent tenté 
B'y parvenir , mais on s'eft rebuté. 
Cette beauté qui vous femble inflexible , 
Çeut quelquefois fe laiflcr enflammer. 

m 

La volupté plus douce & plus fenHble, 
A pUis d'attraits ; l'autre fait mieux aimer* 
Il faut pour plaire à la fière immortelle 
Un cfprit jufte, un coeur pur & fidèle. 
C'eft la fagefl'c. Et ce brillant (éjour 
-Qu'on vient d'ouvrir , c'eft celui de la gloire. 
Lt bien qu'on fait y vit dans la mémoire : 
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Votre beau nom doit y paraître un jour. 
Décidez, vous entre ces deux Déeffes j 
Vous ne pouvez les fervir à la fois. 

Le jeune Roi lui dit , j'ai fait mon choix. 
Ce que j'ai vu doit régler mes tendrefles. 
D'autres voudront les aimer toutes deux. 
L'une un moment pourait me rendre heureux : 
L'autre par moi peut tendre heureux le monde. - 
A la première avec un air galant 
Il appliqua deux batfers en payant; 
Mais il donna Ton cœur à la féconde. 

F I N. 
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